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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LEF MONDE ILLUSTRÙ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte on la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

.Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants 8 2, $3, $4, _$5, $10, $15,
$25 et $50.

N~ous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le mêème pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

L est un peu tard pour parler du mer-
c~ redli des cendres, mais, en temps
de carême, le mnaigre et le jeûne
nous alourdissent un peu le corps
et obscurcissent bcaucoup ncos idées;
il faut donc être indulgent, Non
pas que je déteste faire maigre,

j'>ai parfoisfait des dîners maigres
qui étaient loin d'être de maigres
dîner-s, très loin d'être synonimes
de pénitence.
- Et si je vous donnais ici le menu

d'un dîner maigyre que l'abbé de Langy offrit, un
Jour du quatorzième siècle, à l'évêque (le Paris, plus
d'un d'entre vous en aurait l'eau à la bouche ; Je
ne vous citerai que la composition du potange, qui
me semble a% oir été une splendide bouillabaisse,
digne de Marseille.

Potage : C'est assavoir salmis de six becquets et
six taniches ; poirée vert et hareng blanc, un
quartéron ; six anguilles ('eau dlouce, salées <'un
jour dlevant, et trois mellus, trempés d'une nuit
devant. Amandes, six livres ; poudre de gin-
gembre, demi-livie ; safi-an, demi once ; menues
épiecs, deux onces ; poudre de cannelle, un quar-
seron ; drag.ée, b-mi-livre, etc. Ouf ! je m'arrête,
et ce n'est que le nmaigre potage.

Ils se nourrissaient bien les 'abbés du quator-
zième siècle, mais s'il est vrai, ce dont je ne crois
pas un traître mot, que c'était là leur ordinaire,
ils ne devaient pas vivre vieux.

Cepenîdant, à« titre de curiosité, la composition
de ce potage, méitait d'être conse-vée.

Voudriez-vous. y goûter 7 Je vous donne ma
part.

un soir de gais refrains et une matinée sans dé-
jeuner, mais ce n'est pas là une découverte ni
même chose à pela près nouvelle, bien qu'elle dif-
fère de ce qui se passait l'année dernière.

Cette cérémonie des Cendres est, à mon avis,
Plus importante que beaucoup de gens qui vont les
recevoir ne le pr ilsent eux-mêmes.

Elle est sérieuse, cette coutume (le nous rappeler
une chose vraie,-à laquelle je pense chaque jour,
bien que certain Journaliste, m'ait assez malmené
au point de vue religieux ; à mon grandi plaisir,
car il m'a bien fait irire,-une chose vraie: que
nous nie sonmnes (lue poussière et que nous retour-
nerons en poussière.

Elle est saine, cette pensée, et j'y pensais lon-
gYuiement, le dernier mercredi des Cendres, en me
considéî ant et en me comparant.

C'est cette pensée qui ,ni'a souvent empêché (le
faire une chose mauvaise, et je suis convainicu que
si beaucoup (le gens, haut placés, y son geaient
quelquefois, ils agiraient autrement qu'ils ne le
font.

Mais, ils n'ont sans doute pas le temps.
Et je nme rappelais alors le dizain lugubre, connu

sous le nom de Songe de IPatrix :

Je rêvais cette nuit que, du mal consumé,
Cô:e.à côte d'un 1,auv-re o: n.'avait inhumé,
Et que, n'en pouvant j as souffrir le voisinage,
En mort de qualité j,ýý lui tins ce langage:

'4 eire-toi, coquin; va pourrir lon d'ici
Ilne t'appartient pis e m'approcher ainsi."
ICoquin! ce me <tii-il ('one arrogance extrême,

Va chercher tes coquins aillE urs, coquin toi-même
Li tous sont égaux; je ne te dois plus rien;
Je suis sur mou fumier comme toi sur le tien.

C'est lugubre, en effet, mais il faut avouer que
c'est f unèbrement vrai.

**Un comble de reportage.
On lit dans un jIournal américain "Nous avons

pris hier, à l'essai, un nouveau reporter. Il est
parti le matin à la pêche aux nouvelles et, après
être resté dehors toute la journée, est revenu avec
l'entrefilet suivant,-ce qu'il avait trouvé de plus
intéressant;

"lNous avons été témoins hier d'une scène ef-
frayante à faire glacer le sang (dans les veines. Un
cocher, descendant Clark street, à tonte vitesse, a
failli renverser une servante et deux enfants. C'eût
été certainement une des catastrophes les plus
épouvantables que l'on ait jamr.is vues, si la servante
n'avait pas laibsé les enfants à la maison, avant de

sortir, et si elle n'était entrée à temps dans une
pharmacie avant le passage de la voiture. Heu-
reusemnent aussi le cocher, avant d'atteindre
la traverse, se souvint qu'il avait oublié quelque
chose et- faisant volte-face, prit la direction oppo-
se ý. Sans ce concours étonnant de circonstances
favorables, un tendre père, une mère adorée, des
fi-ères et cles soeurs aimés auraient été phîngyés dans
le deuil le plus profond et des dépenses funéraires
incalculables.'

Le nouveau reporter a été accepté avec enthou-
siasme.

SUne revue anglaise, le National lb"vieu-,
publie un article d'une certain M. Condé Wil-i
lianm', magistrat de l'Ile Mi.aurice, qui, pr-ofessant
évidemment de minces sympathies pour ses justi-
ciables, propose à la France l'échange de cet-te île
contre notre situation à Madagascar.

ICe serait, dit La Croix, de Maurice, un oeuf
pour un boetuf."

Ce M. Condé Williams est vraiment bien hon-
inête; mais c'est aussi un bien bon fumiste.

On coniprend que les Anglais ne tiennent guère
à l'île Maurice, dont la population a tellement
gardé les traditions françaises, que la langue de
Victor Hugo y est. seule parlée et que l'usage de

- .~ Mais le mercredi des cendres I- * Plusieurs journ-aux de la province ont parléIL- est passé, comme touà ses' devanciers entre des changements que l'Académie française se pro-

pose d'introduire dans son dictionnaire, mais touo
n'en ont cité que des extraits.

Comme cette question est des plus intéressantes,
LE 'MONDE ILLUSTRÉ se fait un devoir de les don'-
ner zut-exi.telso, certain que ses lecteurs les liront..
avec fruiit.

'Voici ces modifications
Io. Supprimer les ma juscules dans les nomsg

communs'qui ne commencent point les phr~ases,
On n'éci ira plus : Hér-odote est le père de l'histoire
et Franuçois ler le Père (les lettres.

64)o. Supprimer partout les tirets qui ont été
dé jà pi-oscrits arbitrai-emient d'un certain nombre
de mots compo~sés.

"Pourquoi écrit-on eau de rose et eau-de-vie '
Toutefois le tiret serait maintenu:
Lorsqu'il remplace, en fait, la c onjonction

d'union : un (lictionnaire /ranrais-latin, c'est à-dire
un dictionnaire jrançais et latin ; un enfant sourd-
înueft, l'ai-méee I-aico-rus, trente-trois ;

ILorsqu'il est destiné à indiquer une conco-
mitance, une connexité, une fusion intime : un
aveugl e, une tragédie mort-née, un président-né;

Lorsqu'il marque un lien de parenté : petit-
fils, grandl-oncle;

ILorsqu'il sert à caractériser, par le rapproche-
muent de deux mots qui, isolés, n*offrent pluis le
même sens, un usage spécial, technique : le grand-
livre.b

I4o. Supprimer l'accent circonflexe et régula-
riser l'emploi des accents grave et aigu.

Il Y a-t-il lieu de continuer à écrire avènement
et événemnent, latrie et idoldirie, il plaît et il tait,
religieux et irréligieux, rebelle et rébellion, tenace
et ténacité, serein et sérénité, s'Jnainourer et s'enor-
gueillir ou s'enivrer ?

IOn a substitué l'accpnt grave à l'accent aigu,
dans sève, piège, collège, assiège. Pourquoi laisser-
l'accent aigu dans dussé-je, puissé-je, aimé Je ?

IEst-il nécessaire de distinguer par un signe
extérieur la article de là adverbe, des article de
dès conjonction, on conjonction de où adverbe,
alors que la fonction du mot dans la phrase établit
nettement la différence ?

Il L'apostrophe disparaîtrait des mots composés,
étroitement réunis par l'usage ; on écrirait s'en-
traider et non s'entr'aider. Le tréma ne serait
plus (le'Mise quand il ne redoublerait pas le son de
la voyelle.

"l4o. Ecrire conforirnérent à la prononciation
franîçaise les mots empruntés à l'étranger, ce qui
est dléjà fait accompli pour quelques-uns. On écrit
bi/teci- et non befsteak, pourquoi ne pas écrire brec
au lieu d1e break, spline au lieu de spleen, etc.'?

"lAppliquer la règle du pluriel à tous les mots
latins francisés. Pourquoi orthographier des
agendas et des errata ?

5o. Régulariser le genre des mots suivant leur
origine : ne pas dire un hémisphère, quand on dit
une at mosphmère.

"lGar-der l'e muet de préférence aux mots fémi-
nins ; pourquoi écrire réfectoire quand on écrit
cliauffoir, dortoir.

"Ne pas changer l'orthographie d'un mot suivant
la place qu'il occupe dans la phrase. N'est-il pas
bizarre qu'on écrive un demi-heure et une heure et
demie '?

"lSimplifier les chinoiseries orthographiques de
tout et de néme-, considérés comme adverbe. Ces
chinoiseries occupent à elles seules six colonnes
du Dictionnaire actuel.

I6o. Supprimer l'y quand il se prononce comme
i, et le remplacer par tréma quand il se prononce
comme deux i.

éo Supprimer dans les voyelles doubles celle
des deux qui ne se prononce pas - écrire seur et
non soeur, p)an et non paon.

IlSo ayer les dloubles et les triples consonnes
inutiles à la prononciation, spécialement, rempla-
cer le pli par 1/.

9o. Unifier l'orthographe des mots qui, dans
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pour l'orthographe des yeux: un affluent et ils af
fluent, un expédient et ils expédient.

"Il bI. Tranformer l'x on s dans les pluriels et
dans les personnes de cer-tains verbes."

Ces réformes ont beaucoup de bon sens, il est
vrai, mais il coulera de l'eau sous le pont avant
que la génération actuelle se les assimile bien.

Il est encore plus vrai que l'on travaille surtout
pour l'avenir ; et puis ! l'Académie n'a pas encore
(onné sa décision.

On ne se presse jamais à l'Institut.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRÉ

PETITE POSTE EN FAMILLE.-Valentine, Lévis.-1
Ce sont là des intimités à mettre, privémient sous
les regards du bien-aimé. Mais sous les yeux du
grand public, oh ! non. Si vous saviez comme i
est rieur.... Il oserait peut-être se moquer de
votre .... Valentin.

Dimanche, le 19 février, deux magnifiques dis-
cours sacrés dans la chaire de Notre-Dame, de
Montréal. Le matin, à la messe, le R. P. Plessis,
des Frères Prêcheurs, inaugurait la station du
carême de 1893, par une conférence de haute vo-
lée sur Il La nécessité de la religion vraie dans les
moeurs des grands politiques et hommes d'Etat."

Au soir, pour célébrer les noces d'argent du dé-
part des zouaves pontificaux du Canada français,
M. l'abbé Bourassa sut réveiller, à son tour, les
plus :vibrants échos patriotiques et religieux.

"Soyons des soldats du Christ, vaillants et fi-
dèles" ce fut sa conclusion pratique.

Nous accusons réception d'une toute nouvelle
revue mensuelle: Le Maître de franrais, que ré-
dige notre collaborâteur et ami, M. Ls Tesson.
Fraîchement coquette en sa simplicité, la jeune
publication flatte l'oeil du lecteur. L'esprit est
encore plus charmé pendant qu'on en parcourt le
contenu. Le Maître de français vient prôner et
expliquer un nouveau système pour l'enseignement
des lugues vivantes. Il s'acquitte à merveille de
sa mission, tout en gardant un ton bien littéraire.

Abonnement d'un an, une piastre ; cinq cen-
tins le numéro. S'adresser à M. Ls Tesson, di-
recteur du Mfaitre de français, 1588, rue Notre-
Dame.

Depuis quelques mois, la presse canadienne
française, dans sa fécondité pleine de promesses en
dépit de l'envie qui l'entoure, a fait éclore bon
nombre de publicat ions nouvelles. Au nomb)re de
celles ci, une se distingue entre toutes et probable-
ment, à on juger par l'essor de vitalité qu'elle prend
dès ses débuts, survivra à toutes, et leur montrera
la route du -succès. Nous voulons dire: la bonne
vieille Rpvuie Canadienne, qui renaît à une exis-
tence toute neuve, avec l'aurore de sa vingt-neu-
vième année. Apparence typographique du plus
splendide effet, rédaction variée et de premier
choix, la Revuec Canadienne d'aujourd'hui, sous
l'habile administration des libraires-éditeurs Beau-
chemin & fils, peut figurer avec avantage parmi les
meilleures pub)lications du genre.

Pas un lecteur c'%nadien français ne devrait se
ref user à encourager la nouvelle Revute Canadienne,
à $2.50 d'abonnement annuel ou vingt-cinq cen-
tins du numéro mensuel.

No s n'avons vu encore, pour parler ainsi, que
ses deux premières livraisons, de janvier et février
1893 ; mais nous le faisons sans crainte, bien assuré
qu'elle ne se démentira point, bien au contraire.

JULE~S SAINT-.

'ell

- 4%

E nouveau coadjuteur de l'é-
vêque de Saint-Hyacinthe,
Monseigneur Maxime De-
celles, évêque de Drusipara
(in partibus iuielunest
un homme (dans la force de
l'âge, doué par la nature de
qualités et dle talents nmul-
tiples (lui permettront pro-
bablement au nouveau titu-
laire de rendre à 1 Eglise
canadienne des services

plus qu'ordinaires.
Né à Saint-Denis, comté de Saint IHyacinthe, le

30 avril 1849, Mgr Decelles fit un brillant cours
l'étude au séminaire de Saint-Hyacinthe, où il
suivit ses cours de théologie iusqu'en 1872?.

Ordonné prêtre, à Iberville, le 21 juillet de la
même année, par Mgr Charles Larocque, il fut
envoyé comme vicaire à Saint-Denis.

Mgr Larocque, qui se connaissait en hommes, ne
:ut pas lent à reconnaître au jeunie abbé J)ecelles
des talents peu ordinaires, mêlés à un zèle apost o-
lique très remarquable, même chez nous où le dlévoue-
ment complet du clergé aux oeuvres dlu sacerdoce
est pourtant chose commune. Aussi, Sa Grandeur
n'hésita-t elle pas, un an à peine après l'ordination
du jieune abbé, à le nommer curé d'office à Beloeil,
une paroisse importante du diocèse.

Un an plus tard, en 1875, l'abbé Decelles était
appelé à Saint-Hyacinthe, où il devenait curé de
la cathédrale, charge importante qu'il occupa ius-
qu'en 1880, alors que, pour cause de santé, il de-
manda à son évêque un changement qui lui permît
de se reposer.

Ses voeux furent exaucés et on le transféra à
Saint-Roch de Richelieu, jolie paroisse située sur
la rivière Chambly, à quelques milles de Sorel.
En 1889, il fut nommé à la cure de Sorel, vrai-
semblablement la plus importante de tout le dio-
cèse de Saint-llyacinthe.

Arrivé à un âge où son talent avait eu le temps
de mûrir tout à fait, M. le curé Decelles ne tarda
pas à se faire connaître de ses nouveaux parois-
siens comme un homme supérieur et un prêtre au
dévouement sans borne.

Aussi tous les fidèles de Sorel, sans distinction
aucune, sont-ils unanimes à applaudir au choix ju-
dicieux que vient de faire le Saint-Siège dans la
personne de leur estimable curé, pour lui conférer
la dignité d'un prince de l'Eglise.

Ceux qui le connaissent pe-uvent juger de diffé-
rentes manières le talent de Mgr Decelles, niais
nul ne peut causer avec lui sans être aussitôt con-
vaincu qu'il n'est pas en présence (l'une individua-
lité banale. Brillant causeur, orateur érudit et
fécond, nature affable et joviale le nouveau prélat
f rappe surtout son interlocuteur par son originalité
et la sincère impartialité de ses vues. Il est un
de ceux de qui on se dit: Il Voilà un homme dont
les jugements sont basés sur une étude sérieuse
du sujet à juger et dont les idées ne sont pas
étroites."

Jeune encore, il peut être appelé, comme nous
l'avons dit plus haut, à jouer un rôle important
dans cette province, à une époque comme la nôtre,
où les questions d'éducation et de progrès tiennent
une si grande place dans les destinées de l'Eglise
catholique.

Drusipara, nom de l'évêché dont le nouveau ti-
tulaire porte le nom était un ancien évêché (le la
Thrace ayant pour métropole Héraclée, et qui
s'appelle aujourd'hui Karistram. On dit aussi
Druzipara (Druzipareusis).

Le sacre de Mgr Decelles aura lieu à Saint-
Hlyacinthe, en sa future cathédrale, le 9 du mois
de mars prochain. Les pièces officielles de sa no-
mination, datées du 14 janvier dernier dans la
chancellerie de Roine, sont parvenus ces jours der-
niers mêmes au palais épiscopal de Saint Hya-
cinthe.

GALERIE CANADIEN.NE

Mgr MAXIMES DECELLES

9'gillet.sP 9lar.UJç

E N DÉCOUPANT DES LIVRES

x.cnfrère et collaborateur, M.
Ci-.Gauvreau, que je n'ai

gère besoin de présenter à
* is lecteurs, dont il s'ese

. déjà fait si bien connaître,I/n \ m'adresse son IIistoire de
Jû \_3'ý l'hd1e Verte, et me mentionne

tel chapitre on particulier à
méditer, en réponse à de malveillantes attaques
dont il a été victime.

Pour moi, il un'est pas b)esoin (le ces frais de dé-
monstration pour établir le mérite réel de -M Gau-
vreau, et l'injustice dont est marqué le jugement
dle la critique qui lui refuse toute qualité.

Dans cetre série (le monographies de nos pa-
roisses canadiennes, 'M. Gauvreau s'est spéci.ale-
nient acquis de-, titres à la reconnaissance natio-
nale, comme chercheur et écrivain. Qui. de sérieux
et raisonnable, le chicanerait sur quelques négli-
gences (le style, échappées, çà et là, peut-être, à sa
trop grande facilité, en face (le son labeur constant
et de ses succès incontestables ?

De Mme Marie-Ed. Lenoir, la charmante direc-
trice du Biographe de Bordeaux, le doux poète
féminin u ni versel lement connu et admniré emi
France,-ce qui nous engagera à présenter aussi
nos lecteurs son portrait, bientôt -j'avali. déjà
ou l'honneur dle recevoir Il Les poèmes du
coeur, " Il Guirlandes de souvenirs poétiques. "
Je n'ai pas manqué de dire, (dans le temps,
à mes lecteurs quelle source de jouissances litté-
raires on pouvait trouver on ces nobles pages.
Mais je croyais avoir reçu de ce chef, de la noble
Mluse, si bienveillante, bien plus que je n'en pou-
vais oser espérer.

Ça n'était assez à cet excellent coeur de femme
pr(odiguer la faveur à mon peu de mérite. Deux
nouveaux livres d'elle nie sont encore venus, de-
puis :"I Fleurs éphémières " et Il Connus et incon-
nus." Il mue faudrait des pages pour dire un peu
tout le mérite de l'oeuvre: surtout, le bon coeur, la
belle âme qui vibrent à travers tout cela. Svn-
tétisant toutes les qualités diverses qui la dis-
tinguent, en sa digne personnalité, j'étudierai plu-
tôt l'auteur lui-même, on mettant son imago, fidèle
reflet de son âme belle et de son coeur bon, sous
les yeux de mes lecteurs, avant longtemps.

Contes à mia portite Rose, par Artlhur Tetry, rélact»nr du
Con du Feu, 25, rue Neuve, à Vervitra (Belg que).

Voilà une gracieuse plaquette, luxueusement
édiltée. Elle est forte de soixante pagres à peine,
mais avec elle "lil faut peser, non pas compter,"
c'est b)ien le cas. Quel coeur, quelle âme, quelle
suave fraîcheur d'un bout à l'autre de ces douces
lignes, Coites, nouvelles, variétés, que le jeune pu-
blieiste dédie 'pieusement à sa fiancée. Deuix

coeurs: il faut lire cela, surtout ; c'e8t ravissant.
Avec le style charmeur (le M. Det ry, les inspirés
de l'Idéal ne peuvent qu'avoir toujours raison.

~ /4) <

S Les femmes, si on se livre à elles, voutq détruisent,
et, si on se borne à les étudier, vous aiguisent.-
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LE PETIT PATRIOTE

Un régimenill anglais marchait sur Saint-Eustache
Où Chýnier, insurge sans peur comrme sans tache,
Retranc'ié dans l"-g'ise3, avec cent p -roissiene,
Soldat, improvisés dignes des temps anciens,
Attendait, menaçint, l'approche de Colborne.

Dans la n-igre, au milijeu d'une camp'igne morne
Que naguère animaient de joyeux moi-sonneurs,
Les fantassins, drapeaux en tête, ricaneurs,
Enulhantes de semer devant eux l'épouvante,
S'avanç.ýicnt en colonne, et la masse mouvante
Du sombre défilé semblait, dans la lointain
Qu'ensatjglantaie-nt les feux du soleil du matin,
Un long troupeau de loups en quête de piture.

Sur nu fougueux pur-sang, élégante monture
Qui blanchissait le mrs d'une écume d'argent,
Colh:,-ne, dans le foni de son âme rageant,
Fi ýr, tourné sur l'arç-bn, une main vers la croupe,
Vol'ait~, de gauche à droite, aux côtés de sa troupe,
Jetant à tout moment un juron aux traînards.
Parfois, parmi les toits des pýuvres campagnards
-Echelounés au bord de la route usurpée-
li en désignait un, du bout de son épée,
Et, le marquant ainmi par son geste, jurait
Qui, le c,îbgt fini, la torchei y passerait.
Qceýquefo:s, ac dressant vivement sur la selle,
Vers 1I', Caclchnt neigeux il braquait si jumelle,
Cherchant s'il ne verrait pa2 surgir-à travers
Quelques touIffes de pins dont les fronts touJours verts
Tra-icha;ent sur la hlaiiph'ur triste du payage-
La flèche des cloochers (lu plus proche village
Qui maintenant devaient-dernier a pp.1 perdu-
Jeter au vent les cris du tocsin éperdu.,

Soudaiti, au moment où les premiera uniformes,
Sur la 'lrote, Ion ieaient. un masdif de grànds ormes
Qui ver.,ai.3nt. en été, leur ombre à maints troupeaux,
Le régimeut fit halte.

E-1 avant des drapeaux,
Trois chemins, Fse croisant sur la neige sans birne,
Venaieut d'arrêter là le sinistre Codborne
Qui, décannenancé, senWant son cSeur transir,
Pe-tait de ne Qavoir quelle route choisir.
C'oune un fauve égaré qui chercherait eon antre,
Il allait, cependant, p-enire celle du centre,
Quand tout à coup ouvrant des rameaux verglacés
Qui le c--chietît aux yeux des troupiers harassés,
Un petit paysan, à l'oeil vif et sagace,
Qui portait en sautoir un long fusil de chasise,
Et ne soupçannair rien de ce qui se pas'ait,
Déte,-ucha du massif que l'hiver blanclissait
Et vint tomber devant la colonne hésitante.

A l'aspect des soldats, l'enfant recule et tente,
Dans un affilement dle jeune faon surpris,
D)e fuir et de rentrer sons les grands orines gris....
Mais Coîborne, piquant de l'éperon sa bête,
Lui barre le passage et brusquement l'arrête.
Puis, faisant ausmsitôt tourner son kabre un
Sur le fronît du petit braconnier i'aie-nnu
Dont le regard sur lui far&uchtment s'attache

-Yontre. moi le chemin qui mène à Saint-Eustache 1
Came-t-il en français et d'une voix sans nom
Où vous sttuible gronder vaguement du canon.

Pour ré,pons4e l'enfant, muet, baissa la tête,
Avec l'air renfrogné de quelqu'un qui s'entête.

-Réponds, peit lourdaud ! réponds, affreux gamin
Montre-moi le chemin 1 montre-moi le cli min...
Ou sinon. foi d'Anglais ! p ur punir ton audace,
Je passe mon épée à travers la carcasse 1-

L'enfant, chez qui pas un muscle ne remuait,
Le front toujours baissé, restait toujours muet.

Coîbarne, sûr qu'un rustre aussi crâne et tenace
Ne cèderaiý jamais devant une menace,
Et sûr qu'il le feait parler en le tentant,
-En face de l'appas il an succombe tant !
Entr'uuvrit sa capote aux baRques galeonnée.,
De son gouseet tira vivement deux guinée,
Et lai tendant cet or qui brillait dans sa main

-Cest à tôi, si tu veux m'indiquer le chemin ....

A cet offre, l'enfant eut un sursaut de rage,
Et, si-couant s. -n front cravaché p ýr l'outrage,
Tuourné les poings ci ispéd, du côté des soldats,
Trdgique, il répondit:-

- ~ - _______ - ---

-t

LES ÉPOUSÉS ROYAUX DE BERLIN. -FRÉDÉRICCIIARLES DE HIESSE ET MARGUERITE DE PRUSSE

NOCES ROYALES A BERLIN
(Voir gravure)

La grande vogue,' cet hiver, semble être aux
mariages, parmi ce qui reste, en Europe, de familles
royales. Le mercredi 25 janvier dernier, on fêtait,
à Berlin, l'union de la princesse Marguerite de
Prusse avec le prince Frédéric-Charles de Hesse.

La royale assistance se composait de la famille
impériale de Prusse, les rois de Saxe et de Wur-
tembourg, le Tsnrvitch, le duc d'Edimbourg, le
duc et la duchesse de Connaught, et un grand
nombre d'autres princes et princesses.

A Berlin, les réjouissances ont été splendides,
comme de juste, commençant le 25 pour ne se ter-
miner que le 2 7janvier, le jour de la fête de l'em-
pereur.

L'empereur, la veille du mariage, mardi le 24,,
avait offert un lunch officiel à ses hôtes étranger-s,
et en l'honneur du duc d'Edimbourgc,.

A venir y saluer son Altesse Royale, plus de
soixante convives d'élite avaient été invités:- entre
autres, le prince Henry de Prusse, le duc de Con-
nauglit et leurs suites, l'amiral von der Goltz, les
vice-amiraux Knorr, Hollmann, Schroeder, Koes-
ter et Valois, les contre-amiraux Mensing, Hloff'-
mann etc., etc., ainsi qu'un grand nombre de capi-,
taines et autres officiers de la marine allemande.
La raison de ce concours était que l'empereur teu-
ton, tel qu'annoncé déjà à Sigmaringen, lors de lai
célébration du mariage, venait de conférer au duc
d'Edimbourg le grade d'amiral de la marine alle-
mande.

Le soir du mardi, grande fête encore à l'occasion
de l'arrivée du Tsarvitch, que Sa Majesté prus-
sienne va recevoir au débarcadère et conduire à
l'ambassade russe, avec une longue suite d'hon-i
neur et au milieu des acclamations de la popula-i
tion berlinoise. Le futur empereur de Russie ap-
portait à son voisinde Germanie des gages d'amitié
et de bienveillance, de la part de son'père; d'où1
l'empressement de Guillaume.1

Et puis, les banquets, les bals, les danses de
fantaisie, équestres et pédestres, d'aller leur train,
trois jours durant, sous prétexte d'honneur aux,
jeunes époux, en réalit é pour tâcher de faire fondre
le grain d'envie souvent, d'animosité parfois, qui
se mêle à toutes ces royales amitiés.-J. ST.-E.

IMPRESSIONS D'UNE LETTRE

DIEU! mon adorée, porte lui tous
les baisers de mon coeur.

Telles sont les paroles qu'il
prononça quand, ayant écartê
les brins soyeux de sa blonde
moustache pour ne pas froisser
ma peau de satin, il déposa un
baiser plein d'amour sur mon
front immaculé, et il m'em-
barqua dans le compartiment
avec des chatteries de 'mère
douillettant son enfan t. Et
Moi, tremblante comme1 une

colombe qui sort du nid pour la première.fois, je
lui serrai, fort pâle, une poignée de main délicate
qui le fit trembler comme une sensiti >ve, alors
qu'une perle diaphane, comme celle qui pend aux
pétales d'un lys, tomba de son Seil oeur ses lèvres
assoiffées d'amour qui la burent avec des délices
d'amant....

Me voilà donc dans le compartiment, encore
rouge et chaude de ses caresses, cherchant à me
blottir dans un coin isolé où je pourrai, tout à mon
aise, savourer les choses délicieuses que son coeur
a jetées dans le mien. Je suis seule, et cet isole-
ment n'est troublé que par les pensées d'amour qui
remplissent mon âme, car, ainsi que le prêtre en
contemplation muette devant son Dieu, (les pen-
sées d'adoration m'envahissent pour celui que je
viens de quitter.... Seule 1 le serais- je longtemps ?
Hélas ! non, car' un bruit de pas, de voix, de gros
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baisers de nourrice troublent la solitude du petit
coin dans lequel je mie suis enfouie, et le conipar-
timent s'emplit d'une marée humaine, houleuse et
tapageuse comme les vagues déferlant sur le sable
blanc des plages de l'Océan. J'essaie de me faire
encore plus petite, oubliée dans 'mon petit coin,
afin de passer inaperçue, tout comme ces vapeurs
azurées qui fuient la tourbe humaine pour s'élever
vers les hauteurs du ciel, mais une atmosphère
lourde et pesante m'empêche de déployer mes ailes,
et je suis obligée de rester terre à terre, au milieu
de ce cahot humain, et cela, au moins pour une
dizaine de jours ... . Enfin, le sifflet se fait en-
tendre, la vapeur lance un cri qui me déchire le
coeur, un bruit effrayant de clapotement sourd en-
tr'ouvre le sein de l'onde, un sillon argenté se des-
sine, petit d'abord comme celui que fait la charrue
du laboureur, profond ensuite comme une tombe
béante, et mon -ceur se sent détaché des belles
rives de France. Alors ses paroles me reviennent:

IAdieu ! mon adorée, porte lui tous les baisers
de mon coeur."

Oh! oui, je les lui porterai intactes, suaves, in-
times ....

N ous quittons les eaux vertes du littoral pour
entrer dans les ondes azurées de l'Océan, dont un
soleil radieux diamante la crête des vagues ; les
dernières falaises disparaissent dans le lointain;
les derniers oiseaux de terre voltigent autour du
mât, et me chantent, avec la brise (lui mie les mur-
mure, ses dernières paroles ; le crépuscule tombe;
le oiel s'illumine pour éclairer notre route, et je
suis, heureuse de penser que je pourrai, toute une
longue nuit, rêver tout éveillée à celui dont j'em-
porte to-ite la vie, toute l'âme. Hélas ! désillu-
siorks ; il n'en est rien. Peu à peu un bruit inso-
lite frappe mes oreilles. Ce sont mes compagnons
de voyage qui jouent aux cartes, en fumant et
buvant. La dame de pique, cette Maîtresse des
joueurs, cette avaleuse de tant de fortunes et de
réputations étant rebelle à quelques-uns, leurs
groÉsiers jurons qu'ils lancent à travers le bruit
des piles d'or troublent la tranquillité de la nuit
et font peur à mon âme.

Un peu plus tard, j'entends des gémissements
pousés par un passager qui paie son tribut à
l'Océan, et ce bruit me soulève le coeur ; enfin, un
petit. cri d'enfant me fait tressaillir, et une jeune
femme, pâle, défaite, fatiguée déjà par un long
voyagé-, une émigrée sans doute, à en juger par
son7 entourage, donne le sein à cette petite créa-
ture' plus gourmande qu'affamnée, et qui se miet à
faire la risette. Cette scène intime et touchanie,
qui«, ne peut être bien appréciée que par une femme
et les natures délicates, est éclairée par les pre-
miers raypns de l'aube et réconforte mon coeur
que les premiers froissements de cette nuit avaient
affadi. Quoique l'aube soit claire et ne nous fasse
rien présager de fâcheux, à nous, simples mortels,
i'entends une voix dire:

-Nouï aurons un petit grain, aujourd'hui1
En effet pour un marin, le ciel est laiteux, la

mer a des rides, et cela lui fait présager l'orage,
tout comme pour l'observateur, une figure con-
tractée et tendue, au réveil, fait présager une
mauvaise journée. En entendant cette mauvaise
nouvelle, je me blottis encore d'avantage, et j'es-
saie de me faire encore plus petite dans mon petit
coin, tout comme l'oiseau essaie de se faire encore
plus petit sous l'aile de sa mère, à l'approche du
mauvais temps. A cette nouvelle, la face encore
rouge des joueurs de la nuit devient blême, tour-
mentée, comme celle de gens dont la conscience
troublée s'effraie à l'approche du danger'; un jeune
couple, jeunes tourtereaux, allant comme l'hiron-
delle, chercher des jours plus heureux sous un cli-
mat meilleur, se rapprocha tout tremblant près de
moi, moi qui tremb ais aussi, tant il est vrai que
le bonheur a aussi peur de la tempête ; un prêtre
tira son chapelet - un marin fit le signe de la
croix, et nous attendîmes tous, plongés dans un.

mineurs de société, des commerçants, des banquier-;, r
des chercheurs de position et d'aventure, mais fort i
peu dle chercheurs d'émotions, à en juger par la ic
mine de chacun. On a- beau être fort , grand et
pJuissant, on se sent bien peu et bien petit quand
('n est ballotté comme une plume entre ciel et terre.
Seule (lans mon coin, je faisais un rapprochement
entre les turpitudes et les passions qui assaillissent
les humains et l'immense vaisseau qui était let
jouet du souffle de Dieu.

Enfin, nous apeiçumes la terre.
Chacun tressaillit de joie, comme les Israëlites1

à la vue (le la terre promise.
Un chaloupe se détache du rivage.
C'était celle du médecin inspecteur.
Comme on suspectait certaines maladies, on nous

met en quarantaine. Nouvelle épreuve. On nous
fumige de pied en cap. L'odeur de violettes dont
m'avait parfumée cel.ui qui m'avait dit :"I Adieu!
mon adorée, porte lui tous les baisers de mon
coeur," avait (disparu, J'avais l'air de revenir des
enfers tant le sentais le soufre. En outre, je souf-
frais beaucoup de voir ma robe blanche chiffonnée,1
maculée, mise à la torture par ce que j'appelais
iune vexation administrative.'' Cela me faisait1

l'effet d'un sacrilège commis dans un chapelle de
vierges. Enfin, nous débarquons. On nous em-
balle, on nous engouffre d]ans des voitures qui ont
la forme de fourgons, comme des pestiférés, et
comme il n'y a de place qu'à l'hôtel dem Po8te8, c'est
là qu'on nous descend.

Nouvelles épreuves. Là, les employés de l'hôtel,
surmenés par les nombreux voyageurs qui leur ar-
rivent durant les fêtes du jour de l'an, ont peu
d'égards pour eux.

il nous ballottent, nous trimuballent, et sans
égard pour mon sexe, ils me regardent, me dévi-
sagent et me demanderaient,- 1l-s impertinents !-
aussi mon âge, si l'un d'eux, plus pressé que les
autres et qui semble vouloir.se débarrasser de moi,
ne m'avait, d'un tour de rçain qui me fait l'effet
d'un coup de tampon sur le coeur, donné un billet
numéroté, et me voilà dans une chambre, esi èce
de cellule de forçat. Je nie r< garde. Ma robe de
voyage est sale, maculée d'tempreintes iîoir.s, toute
fripée ; je frissonne encore au souvenir du con-
tact (le tout ce qui m'a f roisstle depuis nmon départ;
enfin je veux procéder à une nouvelle toilette
quand on frappe discrètement à mna porte.

-Entrez !dis-je.
Et une main fine et parfumé'e déchire mon cor-

sage plutôt qu'elle ne l'ouvre, et me baisant de ses
lèvres roses, une voix angélique me intirrure à
l'oreille les mots de l'absent dont je suis la fidèle
messagère

"Adieu mon adorée, porte lui tous les baisers
demon coeur," et, pour me réchauffer et me faire

O)ublier les fatigues, les peur-s et les froissements
lu voyage, je vais me reposer sur un sein aimé,
palpitant d'amour

<1%

ACTUALITÉS D'HIVER

L PHYSIOLOGIE DU PATINEUR

Le patineur, est un individu qui se termine d'un
côté par une tête, de l'autre par une paire de pa-
tins.

La carrière qu'il a embrassée est honorable, quoi-
que peu rétribuée. Il ne trouve guère l'occasion de
l'exercer que pendant l'hiver, et il faut qu'il fasse
froid. Tout le reste (lu temps, il y a bien de la

Bmorte-saison.
B Le patineur peut être manchot, mais il est indis-
pensable qu'il jouisse de ses deux jambes. Parmi
les patineurs célèbres, on cite fort peu de culs-de-

reconnaître pour un habitué des restaurants de
nuit et pourrait lui faire manquer quelque riche
Jmariage.

il y a deux sertes de pàtineIrm:.
Le patineur qui hait patiner.
Le patineur qui ne Fait pas patiner.
Le patineur qui ,ait patiner éblouit la galerie

par l'ingéniosité dé son lancer, l'imprévu de ises re-
tours et la har-dicsbe de ses courbus..

Le p atineur qui ne sait pas patiner est chargé
de la partie comique. Sa fonction consiste à tom-
ber (lans n'importe quel sens. Les gens qlui iment
à parier l'utilisent volontiers pour jouer à pile ou
face.

Le patineur tombé n'a qu'un moyen (le se rele-
ver: c'est d'ôter ses patins. S'il désire tomber
de nouveau, il s'empresse de les remettre, et ainsi
de suite.

La patineuse ressemble beaucoup au patineur, à
cela près qu'elle est d'un auti'e sexe.

Quand il lui arrive de tomber, elle s'en étonne
plus ou moins, suivant la classe de la société à
laquelle elle appartient.

La patineuse tombe volontairement ou involon-
tairement.

Dans ce dernier cas, elle montre sa maladresse.
Dans le premier cas, elle montre...,. ses che-

villes.
Parfois, le patineur et la patineuse se servent

mutuellement de soutien. Ça ne les empêche pas
de tomber ; mais, au moins ils tombent à deux, ce
qui est plus agréable.

Les vrais patineurs patinent le plus longtemps
possible. Il est rai'e, toutefois, qu'ils s'obstinent
à patiner après le dégel. ~ OLTdl

?VRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montr<al.-Rt gis Gagron. 1(4, rue Dxhra rme P.
l'epîn. £03, lue Ste-El 'lbfrmh ; I i;1'e Danttreau,
218, me bt-Paul; J. E Ch.'rnilc.,it 0(25, rrc Ca-
dieux ; P. Pellktir, typogiaplie à i'Et.t'idard ;C' A.
Gervais, 102, rue Cadihux; Napo écu Ethitr, 9,
rue Jacques-Cartier ; Gédéon leblarc, fils. 2(8, rue
St-(hrisqlih- ;belle Charlotte lpnîn 189 rue
Bleuiy ; lie!le lBnard, 61, rue (hâimmplair ; .,->tph
Ilticlos, 24, rue Albert ; Jcsmph Lfct&vu'mer (e2 (:0),
165j, rue St-Artoinae ; Dam.e Chatml'a BufzFière, '2110,
rue Mai-onciuNve ; J. Gi. VinEct ('$4 GO), 155a, rue
Pauet ; B. Vincent, 349, rue St.lIypoL.tc.

St-Ilenri dc e tréal. -Gutiave St -Yai ie (£,O 1 t07,
rue St-Antoine ; 0. Loîtie, 312, rue Wel lie,

Québ c. -A'bcrt Grebnier (deux pimecs :$15 et $1), 126,
rue S. -Ours. St Rr'h ; Datre J. L 'I hibaudeau. 41,
rue Re'al 1)11e Caroiine Berger, 74. rue St'Jérôa.
St E1och (>mfr Drolet, 186, rue '1-Oi"ic, cs eeh
Bcivin, 299. rue St-Olivier ; Alfred Larocque, 337,
rue Arago, St'Sau,.eur.

St-Bomrad. -A. Bergeron.
Ldva i-A 1ubcnse de la Salle ; Maurice Carrier, rue Com-

merciale.
Ancicmie La, cte.-C. Z'1 hirin Huot, 3, rue Nationale.
Mtl!e P.eltes, Oîd-Alban Uculin.
Cohoe.q, NY. ' -Wilfrid Palin, 66, tue Congresa.

St-H~chthe-J.A. Bernier.
Beaiuhariio;S. -Jotep.h Senécal ; Delle Alexina Boursier.
St-,f.aitrcni. -J- S. Archanibauît.
HuIl-1roo Lapùrte ; E'lmond Gauthier, 72, rue

Victor'ia.
.J.'lIiette -George DeeRochei.
Ottewoea.-Dan'.e H. Chatelain, 395, rue St-Patrice.
SI-Jcan.-A. Cartihr.
sori. -Madame b a.lois.
St-A adré d'Aî-gentuil.-C. E. Ladouceur.

Henri, rentrant de l'école, montre son cahier de
devoirs a sa mère qui y constate une prodigieuse
débauche de taches d'encre.

-Ce n'est Pas ma faute, va pDetite mère ! Figu-
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ANGE E.NVOLÉ

A Mmne J. GODIN

(Sur la mort de son eitfant)

Tendre mère, ne pleurez pas,
Car vous lui feritz de la peine
Elle est heureuse: d'ici-býs
Eile a bririé sa lourde chaîne.

Et c'est un ange triomphant
Q.i chante Dieu dans l'allégresse
Eile doit, votre do.ce enfant,
S'étonner de votre tristesse.

Etre heureuse à jamais 1... Mon Dieu
Peut-elle regrettur la terre ?
Elle est au ciel et, de ce lieu,
Vous sourit encor, tendre mère.

Non, non, ne pleurez pas: la mort
Fut un gide bien doux pour elle:
Car c'est vers le céleste port
Q 'el.e la porta sur son aile.

la feuille, en-automne, jaunit
Et tombe au squffle de la bise
L'oiseau rêveur quitte son nid
Pour une autre terre promise.

La feuille qu'empnrte le vent
Au jour ne viendra plus sourire
Et c'eât l'abiîme triomphant
Qui S'eu empare avec délire.

L'ois-au part : le nid gracieux
Q e berce la branche fiagilej
N'entendra plus les chanta joyeux
Du pauvre petit qui s'exile.

Mais c'est encore à son printemps
Que s'est envolé ce (loux ange:
L'innocence de ses huit ans,
Mère, ne frola nulle fange.

Tout était rose dans son coeur
eQuand la mort passa sur sa route:

Ce fut pour gardr sa candeur
q~u'elle vousla ravit, sans doute.

Son ange qui disait: Je veux,
Je veux au ciel avoir un fière,"
De votre fille aux longs cheveux
Fit un doux ange de lumiere.

Elle est heureuse 1 .... Dans la nuit,
Mère, quand -,otre âme affolée
Du dehors n'entendra nul bruit
Et pleurera l'âme envolée,

Ecoutez-bien, sa douce roix
Murmurera, tendre et piý use

Mère, de là-haut, je te vois
Ne pleure pas, je suis heureuse."

Non, non, ne pleurez-pas ; la mort
Fut un guide bien doux pour elle,
Car c'eit vers le céleste port
Qu'elle la porta sur son aile.

UNE AVENTURE EN RAQUETTES

- N cherchant parmi de vieux
papiers, j'ai trouvé une

> feuille sur laquelle, il y a
neuf a ns, j'avais jeté quel-

- ques notes au crayon. Cette
feuille n'é'tait pas l'objet de

- mes recherches, mais comme
S ces notes me rappelèrent une

aventure en raquettes avec
un de mes amis, alors que
nous avions marché presque

toute une nuit, égarés, et je mue suie décidé à comn-
pléter cem notes. -

Le 26 janvier 1884, Emuile M1.... -) l'ami en
question, nie manda qu'il allait, le soir même, à la
Pointe-Gatineau, pour une aflàire, et qu'il serait
bien content si je voulais l'accompagner. Nous
irions en raquettes, et le retour aurait lieu de
bonne heun-e. Départ de chez lui vers huit heures.

Comme Emile était un bon camarade, que nous
étions intime et qu'une marche en raquettes, le
soir, nie délasserait après une journée au ministère
à noter et à éc-rire, son invitation me plut et je
l'acceptai, lui pi-omettant (l'être chez lui un peu
avant lheure fixée.

Huit heures sonnaient à la tour de l'édifice par-
lementaire quand nous sortîmes de la maison d'E-
mile. Peu après, nous descendions la côte du quai
de la Reine. En bas, nous chaussons nos raquettes,
et-en avant1

Le temps, de beau, dans le cours de la journée,
était; devenu mauvais. La. neige tombait à gros
flocons : l'on eût dit de gros morceaux de ouate
blanche. Aussi, le tapis que nous foulons est-il
(les plus moelleux ; de fait, il l'est trop, car nos
raquettes se chargent (le neige et notre marche est
plus lente et fatigante. Mais qu'inmporte la fatigue
et les difficultés à la jeunesse ? Elle les vainct en
riant.

Tantôt devisant gaîment, tantôt chantant, nous
dépassons les chutes Rideau, et nous avançons
vers la Pointe, où la rivière O>utaouais s'élargit et
reçoit les eaux de la rivière Gatineau. D'Ottawa
à la Pointe-Gatineau, il y a bien deux milles, dis-
tance que nous devions franchir en une demi-
heure, ou à peu près.

Nous nous tenions au milieu de la rivière Outa-
ouais autant que possible, et quand nous nous
croyons vis-à-vis la rivière (Gatineau, par un quart
de tour à gauche nous avai,çons ; encore cinq mi-
nutes, et nous serons arrivés. Cinq minutes après,
nous croyant r-endlus, nous cherchons le quai de la
Pointe où nous devons monter, mais nous ne le
trouvons pas. Nous nous sommes égarés.

Pour qui connaît les lieux, cela peut sembler im-
possible; néanmoins, il en fut ainsi.

il y a quelque ainées, un jeune Montréalais
perdit la vie en s'égarant de cette façon. Se ren-
dant sur la montagne, il voulut pi-endre une ligne
plus courte, abandonna les compagnons qu'il sui-
vait, et se perdit. Quand on le retrouva, l'on cons-
tata -que le pauvre garçon avait marché, tourné et
retourné dans un rayon d'une cinquantaiuc de
verges, jusqu'à ce que, vaincu par la fatigue et le
froid, il succombat

Nous crions: l'écho moqueur, seul, nous répond.
Nous sommes atterrés. Des heures s'écoulent ainsi.
Le découragement s'empare de nous, et la gaîté du
départ, que nous voulons continuer-, est forcée. Je
ne veux pas effrayer Emile par les idées qui m'ob-
sèdent, et celui-ci dissimule aussi, dans le même
but. Nous nous cro>yons perdlus, mais nous luttons
quand même.

Nous tramnons nos raquettes péniblement.
Parfois il nous se-mble ouïr dans le lointain,

l'aboiement d'un chien ou quelque bruit prove-
nant d'une habitation. Le coeur palpitant, nous
écoutons, le cou tendu dans la direction d'où le
bruît semble venir, mais rien, rien ....

Enfin, n'en pouvant plus, faisant un dernier
effort pour rester encore debout, je m'accroche
dans mes raquettes, et je tombe en avant. Dans
ma chute, je fais une découverte qui me ranime
un peu, mais avant d'en faire part à Emile, je fais
vingt pas d'exploration, et je lui annonce joyeuse-
ment que nous sommes sauvés. En tombant, je
m'étais frappé sur le bord, d'un quai, et mon ex-
ploration me prouve que ce n'est pas un de ces
petits quais comme l'on en voit dans ces environs,
détachés du rivage et où les barges et les cages
amarrent.

Nous contournons le quai, gravissons la berge
péniblement, et à quelques pas nous frappons à la
porte d'une maison où brille une lumière. Nous

ber la rivière Outaouais en droite ligne, et nous
prenirons au plus court, à travers le bois McKay,
le chemin de chez nous.

Il y avait tout près de la rive d'Ontario une
cabane de planches, sur la glace.- Depuis long-
temps, pour éviter de payer licence, certaines gens
s'établissent ainsi, l'hiver, et-débitent aux passants
de l'eau-de-vie.

-Nous entrons prendre 'des cigares. En les al-
lumant le cabaretier nous parle d'un Anglais qui
s'était arrêté là, une demi-heure avant nous, un
peu dans les brindes-zingues, et d'après les paroles
qu'il avait laissé échapper notre homme comprit
que l'Anglais avait une vilaine tâche sur les bras
pour cette nuit-là: soit une -visite à un cime-
tière-peut-être Il Beechwood," peut-être Il Notre-
Dpme "-d'où il devait enlever un sujet.

Nos cigares bien allumés, nous continuons notre
route, montant la côte vis-à-vis, allant à travers
bois, en arrière de la résidence de Son Excellence
le gouverneur-générai, d'un pas assez rapide vu
notre fatigue, silencieux, ayant hâte de rentrer au
foyer.

En débouchant sur la grande route du bois Mc-
Kay, un peu en deça de l'allée conduisant au
cimetière Beechwood, nous apercevons un homme
marchant courbé sous le faix d'un lourd sac blanc,
aussi long que lui. Simultanément, nous nous di-
sons tout bas:

-L'Anglais du cabaretier de tantôt
D'un geste, je fais signe à Emile de rentrer sous

bois, et je m'élance vers l'individu, criant en an-
glais, grossissant ma voix autant que possible

-lalte-là! %
L'homme au grand sac blanc, ainsi interpellé,

s'arrêta brusquement.
-Ne bougez pas ou vous êtes flambé. Emile,

vise-le bien, et s'il fait mine de se sauver ou s'il
veut se défendre, tire dessus.

-Ne crains rien, me répond Emile, je le tiens
au bout de mon revolver.

-C'est moé pas ci8mprendre, mes bons mésieu',
bégaye notre homme en f rançais, et tremblant.-1l est inutile de feindre ou de jouer au plus
fin avec nous, misérable, lui dis-je dans cette
langue, nous te connaissons et nous venons déjouer
tes plans.

-J'sais pas c'que vous voulez dire. Qu'est-ce
que j'ai fait ?

-1l le demande, le misérable ! Où as tu pris ce
que tu tiens enveloppé dans ce grand sac blanc?

-Ça ? Je l'ai gagné à deux milles d'ici, à la
sueur d'mon front, pour bien dire ; ça fait trois
jours que je travaille pour l'avoir, et comme j'ai pas
d'voiture, i' faut ben que j'l'emporte su' mon dos.

-A deux milles?1 Tu mens. Gagné à la sueur
de ton front ? quel langage affreux. Heureuse-
ment que nous venons à temps t'arrêter dans ton
vol sacrilège.

-Vol! J'ai jamais volé d'ma vie. J'su' pauvre,
mais j'su' honnête.

-Allons, trève de paroles inutiles. Retourne au
cimetière avec le cadavre que tu y as volé, ou
sinon ....

-Cadavre !..c'est pas un cadavre .... cest
un cochon !..V'nez 'oir vous-même, et il ou-
vrit le sac blanc. J'l'ai gagné chez un fermier, à
deux milles d'ici; c'est mon salaire pour tr-ois jours
et demi d'travail. l' pèse cent livres et i' est temps
qu'Jarrive, et j'en suis pas loin à c't'heure.

Il fallait bien se rendre à l'évidence. Un éclat
de rire sonore d'Emile, à qui je me joins, assure
le pauvre homme que nous lui ferons aucun mal.

En ce moment, la détonation d'une arme à feu,
dans la direction du cimetière, vient arrêter notre
hilarité.

Nous écoutons, et bientôt le bruît d'un traîneau
tiré par un cheval galopant furieusement, et les

t claquements d'un fouet vigoureusement appliqué
etroubie de nouveau le silence de la nuit.
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neheure plus tard, quoique brisé de fatigue,
je dormais profondément, chez MOI.

Le lendemain, et quelques jours après, je pou-
vais à peine marcher, ayant les jambes et les pieds
endoloris après toute une nuit en raquettes, dans
une neige peu propice à ce genre de sport.

NOTES ET FAITS

La chaleur dans les appartements

.ýue1 est le degré de chaleur qui doit régner dans
es appartements en hiver?7

Dans les salles des hopitaux, la température est
maintenue à 21 degrés centigrades environ, mais
les personnes bien portantes supportent facilement
quelqqeps degrés de plus, surtout en temps de neige.
Toutefois, les frileux se chauffent beaucoup plus
que ne le demande un bon état sanitaire, et en
aucun cas le thermomètre, dans l'appartement, ne
doit dépasser 25 degrés.

Quant à la chaleur, c'est celle venant du foyer
qui est. la plus saine, et celle venant d'un calori-
fère qui l'est le moins. Celle d'un poêle tient le
milieu entre les deux.

L'aiguille

L'histoire de l'aiguille, nmais c'est l'histoire de la
-civilisation universelle ; c'est plus encore: c'est
l'histoire de la.-femme elle-même, ce grand, cet
éternel instrument de la civilisation, -comme le
diable et après Dieu.

Le monde peut se passer de chemins de fer et de
voitures même,. de législateurs et même de lois;
mais le jour où l'aiguille aura disparu, le monde
aura cessé d'exister.

La femme pourra se passer de bijoux et de ba-
vardages-si difficile que cela puisse paraître aux
sceptiques, dont je ne suis pas -elle ne pourra ja-
mais se passer d'aiguille.

Une femme sans aiguille est une femme inutile,
je dirai plus: une femme perdue.

Il Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es,"
dit un vieil adage français.

"lLaisse-moi voir comment tu couds, dit un pr-o-
verbe russe, et je te dirai ce que tu vaux."

L'1aiguille, mais elle est tout dans la vie d'un
peuple, comme elle est tout dans la vie d'une
femme.

Quetionnaire.-Fille ou garçon

SMadame, Mademoiselle, préféreriez- vous être un
*garçon?1

A cette question, bien anodine, un journal re-t
çut des réponses comme suit:

-Si vous me connaissiez, vous comprendriezÈ
que je préfère être une femme.1

-Demandez à la Rose si elle voudrait être unt
Chardon.,

-Je préfère la royauté sans la couronne à lar
couronne sans la royauté ; seulement un seul.jour,
je voudrais être monsieur au lieu de Mademoiselle, 1
pour le plaisir de demander ma main. - s

-Il n'y a peut-être pas une femme qui n'ait euq
dans sa vie l'occagion de regretter de ne pas êtrer
un homme, moi la première. 0

-Beau garcon, oui, pour me moquer des filles. i

L'instruction des enfants

Une chose qui me surprend toujours est celle-ci:
je suppose qu'un cultivateur ait plu ieur-s fils ; si l'un
d'eux veut se faire médecin, avocat ou notaire, il
fait d'abord un cours d'études et passe ensuite
quatre ou cinq ans à suivre dles cours spéciaux, à
faire (les études qui lui permet tront de réussir dans
le mnonde; par contre, si l'un (l'eÙx embrasse l'é-
tat (le cultivateur, il est toujours assez instruit ;
le père le retire le plus tôt possibxe ; il est à l'ou-
vrage du matin au soir, il n'a aucun te-mps pour
étudier et acqiiérir (les connaissances indispensa-
bles, aujourd'hui, à l'état de cultiv-ateur.

Suivant m-oi, le cultivateur qui agit ainsi avec
ses enfants n'agit pas avec justice. Le fils qu'il des-
tine à une profession libérale est mieux partagé
que celui qu'il destine à la culture de la ter-re. A
l'un et à l'autre, il faut les connaissances néces-
sai res pour qu'ils puissent réussir dans l'état qu'ils
ont choisi. Pourquoi les refuser à l'un et les pro-
curer à l'autre ?

Le jour n'est pas loin où le cultivateur prospère
sera le cultivateur inst ruit, celui que ne travaillera
pas en aveugle, mais avec raisonnement et science.
Ce jour-là le cultivateur aura conquis sa véritable
place dans les degrés de l'échelle sociale.

Les superstitions des pêcheurs anglais
Grâce au développement de l'intruction en

France,. on approcé de, plus en plus du moment
où les superstitions ne seront plus qu'un souvenir.
Déjà celles de nos ancêtres, des sauvages et des
anciens nous font sourire, il eni sera de même de
beaucoup des nôtres.

Trop connus pour être rappelés - les couteaux
rnis en croix, le sel renversé sur la table, treize à
table, sont des enfantillages qui ne laissent pas tout
le monde indifférent.

A propos, le Timnes racontait dernièrement un
fait des plus curieux, montrant bien que, chez les
Français, il existe encore des superstitions très
vives et que l'on sera longtemps à (déraciner.

Le fait se passait dans un petit village (le pê-
cheurs sur les côtés du Yorkshire, à Staiths. Jus-
qu'à une époque récente q' an(d un b)ateau rencon-
trait une malchance prolong,ée, en perdant ses
filets ou en ne prenant pas de poisson, c'était la
coutume pour les femmes des patrons et matelots
du bateau, de se réunir à minuit, de tuer un pi-
geon, d'en extraire le coeur pour le piquer avec dles
épingles sur toute la surface, et le rôtir ensuite sur
de la braise allumée.

Cette opération attire, paraît-il, la malfaisante
sorcière qui, par ses pratiques malicieuses, appelle
sur le bateau tous les' maux et tous les malheurs
dlont il est victime. Lorsque' la sorcière est venue,
on lui fait des cadeaux tous plus beaux les uns
que les autres.

Quand un bateau reste plusieurs jours sans pren-
dre de poissons, le premier qu'il prend est réservé
pour être brulé, au retour, en hommage aux des-
tins. Toutes les bêtes à quatre pattes sont consi-
(érées comme porta-nt malheur et parmi les qua-'
clrupèdes, c'est le cochon qui jouit de la plus mau-
vaise réputation. Et le nom de cet animal est en
telle défaveur que lors de l'emlbarquement, et lors-
q~u'on monte les filets, si le nom du dit animal vient
a être prononcé, les pêcheurs cessent immédiate-
nient leur besýogne et s'occupent à quelque autre
travail, pendant un temps, pour détourner le mau-
vais présage, parfois même ils renonceront entiè-
remient à prendîre la mer, pour la journée.

Si le pêcheur rcncontre un chien ou un chat
morts, en gagnant son bateau', il'restera à la niai-
son pour toute la journée ; si, en allant s'embar-
quer, portant ses lignes ou un paquet de filets, il
rencontre une femmne quelconque, fût-elle sa femme
ou sa fille, il considè-re la rencontre comme étant1
le mauvais augure. Aussi les femmes ont-cilles
'habitude, à une cer-tai ne distance, de se détourner,
et de tourner le dos au pê(-elir, pour- lui épargner
une impr-ession (désagréable. Si un pêcheur, en-
voie son fils lui chercher ses hottes (le nier; il faut
que ce dernier les rapporte sous son bras ; s'il
avait le malheur de les porter sur l'épaule, le père
e refuserait absolument à prendre la mier de
tout@ la journée.
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LES TERIREURS NATURELLES DES ENFANTS

L'enfant s'est endormi d'un sommeil quelquefois
profond, plus souvent interrompu par des mouve-
nments, par de l'agitation, par (les sueurs. Après
quelques heur-es, il se réveille tout à coup en sursaut,
s'assied sur son lit, pousse des cris di, terreur, pleu-
re, parle (le bêtes qu'il voit ou de personnes qui
veulent, lui faire du mnal. C'est un rêve effrayant
qu'il a fait et qu'il continue sous une forme nou-
velle. Ses par-ents -sont autour de lui pour le ras-
sur-er ; il les voit sans les reconnaître.

Au bout de quelques minutes, il se calme et se
rendort ; la crise peut se répéter dans la même nuit
ou la nuit suivante. Généralement, les terreurs
nocturnes sont séparées par des intervalles assez
longs, une ou plusieurs semaines.

Le lendemain, l'enfant se trouve bien, se rappe-
lant ou ne se rappelant pas les objets de sa frayeur.
En somme, les terreurs nocturnes ne sont qu 'e des
rêves effrayants, comparables à ceux des autres
âges.

Mais tandis que les adultes dominent leurs ýrêves,
les enfants en l>as âge en deviennent la proie.

Le traitement sera simple ; on inQistera - sur
l'hygiène alimentaire des enfantson rationnera les
solides et surtout les liquides ; on refusera le café
et lea excitants. On proscrira les contes effrayants.
Aux enfants constipés, on donnera dles lavements
ou des purgatifs.

Les bains tièdes sont à conseiller à cause de leur
effet calmant, ils (doivent être quotidiens et pro-
longés. On pourra les donner le soir aux enfants
ayant de fréquentes terreur-s nocturnes,; chez ces
mêmes enfants, on réduira au minimum le repas
(du soir, afin que l'estomac soit .presque vide pour
la nuit..

Et, maintenant que je suis arrivé au terme de
cette causerie, nia conscience m 'oblige àvous faire
une confession pénible, ô mies lectrices, très péni-
ble même pour mon amour-propre : cet article n'est
pas de moi ; je l'ai copié mot à mot dans un livre
qui se trouvait sur mon bureau: Traité des -aa-
ladies (le l'eiifance, par le Dr Comby.-

Vous voyez que sa lecture est à la portée. du
pubilie et que toutes celles qui trouvent mies cau-
seé-ies tr-op incomplètes sauront, à lavenir, où trour-
ver les détatils qu'elles chercheront.-D)n Aiio.

Md. 'V ILLIAM LOISR
De Freeport, Ill., commença à baisser rapidement, per-
dit tout appétit et devint en une triste condition par la
DYSPEPSIE. Elle ne pouvait manger- ni-légumes, ni
viande, le pain rôti, même, la fatiguait, Elle dut aban-
donner le soin de sa maison. Après une tenraine, de
trait ment à la

SARSEPARi ILLE DE HOOD
Elle se sentit un peu mit ux. Son estomac supporta
mieux la nourriture et elle devint plus forte. Elle en
prit 3 bouteilles, reprit sont appétit,GAA 22 livres.
Maintenant elle est en parfaite santé et fait aisément sa
besegne.

Les PILULES DE HOOD sont les meilleures à pren-
dre après dîner. Elles aident la digestion et guérissent
le mai, de tête.

LAPRES & LAVERGNE
]PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL
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CHOSES ET AUTRES

-Une loi sera promulguée sous peu
en Russie, int3rdisant d'infliger des
chitiments corporels aux femmes exi-
lées on Sibérie et de leur faire porer
des fers pendant le voyage.

-Chivque f ais qu'une banque tombe'
en faillite en Chi ne les autorités fonti
coupe-r la tébe du directeur-de la dite
banque. Ce n'esb pas surprenant
après cela, qu'aucune breuque n'ait
f Ailli en Chine depuis 500 ans.

-Le Saint Père vient de fonder à
Rome un séminaire hindou, dans le-1
qnel seront élevés les indigènes de
l'Hindoustan qui se deRtinent à l'état
ecclésiastique. L4on XlII a cona
cré une somme de 500,000 francs à
cette fondation.

-Au tirage de la Lnterie du Peu
pie, le 14 co-irant, l'heureux gc.gn'cut
du lot dt- $250, portant le No 4014,
est M. P. Daoust, épicier, No 1130
rue Ste Catherine.

Au même tirage, le lot suivant de
$125, portant le No 66422, &été ga.
gué par une dame Rosanna Verdon.
épouse de M. F. Martineau, No 420
rue Di-olet.

M. Lo)uis E. Rochon, employé chez
MM. E. A. Small et Cie, carré Vi-l
toris, a gagnénun lot de $25 avec le
No 55,793.

M L A. Denaulti, demeurant au
No 150 rue Richelieu. Fte Cunégon
de, a lui aussi gagné de $25 avec le
billet portant le No 90,529.

LES CURES DE HOOD
En disant que la Saraep'sreille de

Hond guérit, ses propriétaires ne font
pua devaine ni extravagante réclame.
Les témoignages de milligrs de per-
sonnes dignes de foi, sur ce qu'a fait
pour elles la S4raepareille dai Hood,
prouvent anondamment ce fait : «"la
Sarsepareille de Hood aérit.

LePs Pilules de Hood agissent par-
ticulière ment sur le foie, le réveillant
de sa torpeur pouir le rappeler à ses
f anction% naturelles ; elles guérissent
la constipation et activent la diges.
tion

LA LOTER[5 M09r-ROYAL
An tirage du 1er courant', le lot de

$625.00, bi iletNo 6279l1, a étégagné
par un pauvre cultivcteur, de St-
Z .chtrie. comté de Beauce, du nom de
lrançais Gigné.

Ce n'est que le 14 François Gagné
s'est présenté aux bureaux de la lo
terie', pour toucher Fon lot.

A son arrivée à Montréal, il apprit
le jugcment qui frappait la loterie et
quelques amis lui exprimèrent la
crainte qu'il pourrait bien éprouver
des difficultés pour le paiement de son
lot. Il -ridiculisa, avec rai-.on, ces
appréhensionço, et il compte bien dis-
riper l'inquiétudle de ses amis.

Les clients de la Loterie Mon-
Roy &I peuvent être certains qu'ayant
intenté appel du jugement du m-agie
trat Der-noyers, la loterie continuera
ses tirages tant que la décision d'un
tribunal supérieur n'aura pas été

Remède con-Et
tre la toux

2".8e. 0,$1
Guérit la consemptien, la Toux, le

Creup, les Maux de Gorge. En vente

par tous les pharmaciens avec garantie.

10 cents- BI LLETS - 10Y cents
PROCHAIN TIRAGE

Mardi, le 28 Février 1893

PRIX CAPITAL $1,500.00

NOMENCLATURE DES LOTS

Lot -valant ... .$1,500.00
do
do
do ..

Lots valant..
do
do ..

do ..

do
do ..

Lots1

di
di
di

5,000
250 00
12-i 00

50.f O
25.00
5.00
250
1.50
1.00

LOTS APPROXIMATIFS
valant .... $2.50
ie .... 1 50
io .... 1.fi0
Io .... .50
o .... .50

$I,500 o0
500O 00
250.00
125 00
10000
125.00
12500
M5.00

300 00
500 00

$250.00
150.00
10000
499 50
499. à0

3134 Lots valant............. $5,274.00

L-s demandes des billets seront re-çues
jusqu'à neuf heures le joer même du tirage.
Touure demande par le courrier parvenant
le jour même du tirage est appliquée au
tirage suivant.

Zr Les noms des gagnants ne sont pas
livrés à la publicité sans une autorisation
spéci bde.

Bureau prineipal: 78, rue St-Laurent
P. 0. Boite 987. MNONTREAL

Ed. 0. LALONDE, Gérant
ge On demande des Agents.

LEÇONS de ]FRANÇAIS
PAR UNE 31ÉTIIODE -NOUVELLE

Privées, en classes, à résidence. Tra-
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LES MANGEURS
LES BATTEURS DU BUISSON

DE FEU
Troisième IPartie

LE GRÂND CHEF DES NAGARNOOKS

-Nous devons nous être égarés, fit-il d'un air profondément anxieux à
ses compagnons, en leur communiquant le résultat de ses réflexions.

-J'y pensais répondit simplement Olivier.
- -Que faire alors ? fit Laurent 'qui ne songeait qu'au salut de son

mattre. Le plus prudent ne serait-il pas de rebrousser chemin ?
.ý Nous risquons fort, en effet, de ne pouvoir retrouver la véritable

routé, répondit Dick. Les renseignements que Willigo nous a fait parvenir
par Koanook sont trop- incomplets pour que nous puissions renouveler cette
tentative avec, quelque espoir de succèés ; et puis, cette promenade à travers
des excavations inconnues, dans le centre de la terre, n'est point sans dan-
ger;; nous pouvons tout d'un coup rencontrer un sol de sables. mouvants et
rouler au fond (le quelque abîme, d'où nous ne pourrions plus remonter, si
nous n'avions pas la chance de nous y briser les reins. Il est vrai que, d'un
autre côt7t, nous nous exposons à tomber au milieu des Dundarups ; mais
mieux vaut la lutte à ciel ouvert que cette -excursion sans fin, au milieu-(le
ces excavations -souterraines, où nous pouvons finir par nous égarer.

S-Si je n'écoutais que mes nerfs, mon cher Dick, répondit Olivier, je me
rangerais de suite à votre opinion, car cela est ridicule, insensé, je l'avoue,
mais..cette voûte souterraine nme pèse sur le crâne comme le couvercle d'un
tombeau. Je préférerais cent fois marcher contre une batterie chargée à
mitrâille .... Affaire de tempérament. Cependant, malgré mon désir ar-
dent- de me retrouver au grand jour, j'estime que nous aurions peut-être tort
de.céder aussi vite à une.première impression. Qui nous dit que nous ne
sommes pas au bout de nos efforts, et qu'avant vingt minutes, une denmi-
heure, peut-être, nous n'apercevrons pas tout à coup la voûte étoilée du ciel,
car le soleil doit être couché depuis une heure'environ ? Je suis donc d'avis
que nous continuions notre marche en avant pendant un certain temps en-
core, que nous allons fixer, quitte à suivre ensuite votre idée, mon chler Dick,
ai cette dernière tentative n'obtient pas dc résultat.

-Je voudrais pouvoir me rendre à votre avis, monsieur le comte, fit le
Canadien en secouant la tête, mais le soin de notre sûreté m'oblige à vous
dire que, depuis longtemps, je me donne de ces sursis d'un quart d'heure,
d'une demi-heure, me promettant chaque fois de vous proposi r de revenir en
arrière en cas d'insuccès. Dans mia croyance formelle, nous courons au-
devant d'une nouvelle déception. Voyez, nous n'avons pas cessé de des-.
cendre, et la pente du chemin s'accentue encore de minute en minute dans
le même sens, au lieu de tendre à remonter. J'estime qu'il y a un véritable
dan ger à persister dans notre marche en avant.

-4 'ignorais ces détails, mon cher Dick ; maintenant je n'ai garde d'in-
sister, votre proposition est certainement la plus sage.

-Si nous consultions John Gilping ?
-Cet ivrogne prédicant ? fit Olivier avec un rire discret.
-Vous ne connaissez-pas le type anglo-saxon, répliqua Dick ; l'ivro-

gnerie est, chez les Anglais, un vice national qui s'allie parfaitement avec
la, science et les plus hautes positions. Si l'on disait chez vous qu'un membre
de l'Institut, un magistrat de la cour suprême ou un général s'enferme tran-
qillement chez lui le soir pour se griser, cela vous paraîtrait une monstruo-
sité. Chez les Anglais, cela est tellement dans les moeurs que nul n'y fait
attention. Ainsi chez nous, au Canada, parmi les gouverneurs généraux
qùe-.'Angleterre nous a envoyés, on cite comme (les raretés ceux qui étaient
en état de donner une audience passé huit heures du soir, et cet original,
qui.mêle la Bible et le whisky en tous les actes de sa vie, n'est pas une ex-
oeption, mais un type fort commun de cette race brutale et égoïste, rapace
et intolérante, forte surtout par sa cohésion et son unité. Il n'y a donc rien
d,-extraordinaire à ce qu'il puisse allier l'ivrognerie et la science, et comme
il a été envoyé par la Société royale de Londres pour faire des études de
müinéralogie, je ne serais pas surpris qu'il fût à même de nous donner un
bçn-conseil ; je vais, au surplus, l'interroger moi-même.

John Gilping était à peu près rentré en possession de lui-même. Mis
au courant de la question, il déclara, après avoir examiné les lieux avec at-
tention, qu'on se trouvait au milieu d'un énorme bouleversement géologique
dû à une série d'éruptions volcaniques, qui avi&it produit cette succession de
failles, fissures, grottes fendues, cavernes et boyaux qui pouvaient s'étendre
fôrt loin sous terre, niais dont pas un, à son avis, ne devait affleurer au sol.

-Les laves volcaniques, dit-il, parcourent quelquefois dans la croûte
centrale d'immenses étendues avant d'arriver à l'ouverture du volcan qui
leur permet de lancer au dehors leurs matières en fusion, et nous pourrions
voyVager des jours et des mois même au milieu de cet inextricable dédale
uans en voir la fln, et sans pouvoir surtout remonter à la surface du sol.
Les kra-fenoua ou terres fendues d'Australie ne sont que de longues cre-
vasses qui se sont produites par contre coup dans l'écorce superficielle et, à
moins d'un hasard, elles ne communiquent pas avec les excavations contrales.

-Qu'est-ce qui peut vous le faire supposer ? interrompit lé Canadien.
-L'absence de lave dans les kra-fenoua. Or, cette matière en fusion

n'eût pas manqué de profiter de ces communications pour émerger au de-
hors. .-

Il n'y avait rien à répondre.
-Cependant, hasarda Dick, comment se fait-il que le kra-fenoua dans

lequel nous sommes descendus nous ait conduits au milieu de ces excava-
tions ?

-C'est bien simple, répondit Gilping ; la tranchée superficielle, sorte
de simple déchirure du sol, et les excavations souterraines existaient déjà
indépendantes et san s communication, iais ces dernières au-dessous de la
première ; vin simple tremblementt de terre, comme il y en a si souvent dans
ces contrées, a suffi pour produire un éboulement qui les a muis en comnii-
cation sur un point, et cet éboulement a dû se produire naturellement dans
l'excavation qui s'était le plus rapprochée de la surface du sol. Partis donc
de la crevasse superticielle, nous sommes arrivés dans l'excavation où ce Mou-
vement s'est produit en nous laissant glisser, vous vous en souventz, sur
une pente rapide qui indique l'éboulement ; niais à dater de «ce moment,
nous nous sommes constamment éloignés de la tranchée correspondant à la
crevasse supérieure, car la pente suivie par nous ayant toujours été d'envi-
ron un mètre sur dix, nous somnuies en ce moment à quinze ou dix-huit cents
mètres dans le centre de la terre et obligés, par consiéquent, de retrouver
une pente ascensionnelle égale pour revenir au jour.

C'était net, concis et d'une logique indiscutable.
Gilping ajouta :
-1l y a longtemps que je me suis aperçu de cela ; chtque porphyre,

chaque basalte, chaque calcaire marmoréen ou granitoïde me parlait un lan-
gage qui m'est famîilier, et j'assistais sans rien dire au (léveloppement 'd'un
des plus beaux mouvemients volcaniques inérieurs qu'on puisse voir, M'in-
quiétant peu, dans ma joie de géologue, de "~voir où nous allions, car à voir
l'assurance avec laquelle vous marchiez, vous deviez connaître votre chemin ;
mais maintenant que vous m'avouez votre embarras, je n'ai plus qu'un conl-
seil à vous donner, c'est de revenir rapidement sur nos pas, car l'inspection
des lieux et mon- odorat surtout m'avertissent que nous ne soinmes pas loin de
quelque lac de natron ou de naphte, dans lequel nous pouvons tomber sans
nous en apercevoir.

John Gilping finissait à peine de prononcer ces paroles qu'une épou-
vantable détonation ébranla le souterrain tout entier, et un courant d'aird'une violence extrême, traverçant le sombre couloir, renversa violemment
nos pionniers sur le sol ; le fanal roula des mains de Laurent et s'éteignit.

Et, seule au milieu du silence qui suivit cette terrible explosion, la voix
grave de Gilping se fit entendre:

-Seigneur ! Seigneur ! ayez pitié de votre serviteur, s'il est dans vos
desseins de le rappeler à vous ....

Ces paroles du Psalmiste, qui tombaient dans la nuit, avaient en ce
moment quelque chose de grand et de sublime.

John Gilping n'était plus ridiculet
Le premier moment de stupeur passé, une voix se fit entendre immé-

diatement, c elle du Canadien
-Etes-vous blessé, monsieur le comte ? s'écriait-elle d'un ton plein

d'anxiété.
-He' ýreusement non, mon brave ami, répondit le jeune homme.
-Dieu soit loué! exclama Lau rent, et moi qui ai laissé tomber le fanal;

qu'allons-nous devenir ?
-Ce n'est rien, continua Dick, cela peut se réparer. ... , et vous M.

Gilping, ne vous est-il rien arrivé ?
-Et l'Eternel a (lit : "lJe sauverai mon serviteur du plus profond des

enfers, " répondit Gilping. Merci, MI., Dick, je suis sain et sauf.
Mais déjà le Canadien s'était relevé et avait allumé une de ces bougiles

américaines soufrées et garnies de phosphore comme nos petites allumettes,
et po ivant durer dix minutes ; ramasser le fagot et le remettre en état fut
l'affaire d'un instant.

A peine sa lumière éclaira-t-elle le visage de nos pionniers pâlis par la
stupeur et la terrible commotion qui les avait roulés sur le sol, que la même
parole s'échappa de toutes les bouches:

-Qu'est-il arrivé ? Qu'est-ce qui a'pu produire une pareille détonation?
-Ne croyez-vous pas, monsieur Gilping, hasarda Olivier, que ce puisse

etre une explosion (le gaz accumulé dans une des excavations inférieures?
-C'est impossible, monsieur, répondit le géologue ; il y a des miliers,

des centaines de mille ans, peut-être, que le silence s'est fait dans ces con-
trées souterraines : les accidents que nous avons sous les yeux datent de la
fin de la période secondaire ; ce sont des coulées de laves intérieures qui ont
parcouru d'immenses espaces avan t d'arriver au dehors, car il n'y a pas trace
de volcans dans ces contrées ; il est même probable qu'elles ne se sont fait
jour que dans l'Océan, donnant ainsi naissance à cette grande quantité de
rochers et îlots stériles que l'on rencontre sur la côte ouest de l'Australie.

-- Alors vous croyez que ces excavations peuvent se continuer pendant
des centaines de lieues jusqu'à la mer ?

-Cela n'a rien d'improbable : la croûte terrestre n'est compacte qu"
la surface; à mesure qu'on gagne, les grandes profoîndegrs, les failles, e
excavations, les soufflures se multiplient, vides naturels qui se sont formés
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par le comprssiet (legtdes vapeurs d'eaau moment du refrodsmient des matières en f u8ion. Un dernier fait 8'opposq encore à ce que1
détonation que nous venons d'entendre soit le produit d'une explosion gâzeuse; nous eussions été ilumèédiateinent asphyxiés par l'envahissement de
vapeurs délétères de cette galerie.

-Ma supposition est entièrement détruite par vos explications,s
claires et si plausibles qu'il n'y à a rien répliquer, M. Gilping, fit Olivier.

-Elle est encore renversée, continua imperturbablement l'Anglais, paune autre raison qui va vous servir égalenient à découvrir les ca'l ses de l'expl'îsion: ce courant d'air (lui nous a si violenent rejetés sur la terre ne venait pas des profondeurs du sol, niais bien du long conduit souteirain qugnous venons (le parcourir. Chacun de nous n'a qu'à se rendre compte (le limanière dont le chioc s'est prod(uit pour apprécier la direction du courant.
-C'es4t vrai, fit le Canadien ; j ai été renversé -sur le dos, et je faisai

face à la route que nous vcnons de suivrte.
Chacun de nos fugitifes avant constaté le même fait, Olivier reprit
-Vous venez de nous dire, monsieur, que ces dernières considérationE

nous aideraient à découvrir la nature de la terrible explosion que nous ve
nons d'entendre?1

-C'est vrai, et en éliminant une à une toutes les suppositions que j'aireconnues impossibles, je suis arrivé rapidement à me persuader qu'une main
étrange... .

-Achevez, de grâce.
-A l'aide de quelques livres de poudre, 'vient de faire sauter, à unecertaine distance de nous, la voûte de l'excavation dans laquelle nous nous

sommes engag,<és depuis plusieurs hue, sans doute pour nous enlever toutepossibilité de retour.
Prononcées avec le plus grand sang-froid par John Gilping, ces parolestombèrent comme un coup de foudre au milieu (le la petite troupe, y pro-

duisant des effets dlflérenits, selon le tempérament (le chacun.
A cette terrible révélation, que ni l'un ni 'autre, à raison des soupçonsqu'ils avaient conçus, ne fut por-té à révoquer en doute, Laurent et le Cana-

dien ne songèrent immédiatement qu'à leur maître et ami.Q uant à Olivier, mialgré tout son courage, ce fut avec un léger tremble-
ment'daiiis la voix qu'il ri5ponidit

-- E tes-vous bien sûr de ce que vous avancez, monsieur 7
-Oh ! absolument sûr, répliqua Gilpismg. Tenez, l'odeur de la poudre,

qui n'a pas trouvé à s'échapper par une autre voie, commence à nous envahir
main tenant*

Devant ce fait brutal, le moindre doute était difficile à conserver.
-A lors, nous sommies perdus-!
-Je n'en sais rien ; Je n'aftlirme qu'une chose: on a fait sauter le sou-

terrain, à vous maintenant de voir- ce que vous avez à faire.
-. ),lais qui (lotie peut avoir intérét ?. .
-Qui donc, nmonsieur le conmte ? fit le Canadien .... Est-ce que vous

ne devinez pias d'où part ce coup ter-rible, uîî coup de maître, par exenmple 1
-- J'ai bau me creuser le cerveau, je suis obligé de reconnaître mon

ignorance.
-Ne cherchez pas plus longtemps. Ceux qui vous ont poursuivi deleur haine à Sainit- I'étershouig et à Paris, qlui vous ont accompagîîé en Aus-

tralie, et depuis neotie départ (ee MlelLouine nous suivent à la piste av-ec leshusîs-rangeis qu'ils ont engagés, ceux entin qui ont lancé contre nous les
Dunidarups pour essayer le nous faire masiacrer tout en restant dans l'ombre,
sont seuls capables d'avoir coniçu et mené à bien un pareil attentat.

CHAPITRE I V

Encore les inivisibles. -Terrible dnueur. - Le lunt(h d> T, hn (lilping. -Blackwell aud
CroFsa dabrto U-tcf numnak-Plus d'tspoir. L'éb-uule-rn nt.-Qu'tat dtvtnu l'Ag1e noir?

De prime d'abý,rd, les déclarations du Canadien ne convainquirent pasOlivier, il croyait avoir si bien pris ses précautions en quittant la Francequ'il ne pouvait s'imaginer que ses ennemis av-aient pu suivre ses traces;cependant, quand assisté (le Laurent, dont la conviction était faite depuissa conversation avec lui, le vieux trappeur eut expliqué au jeune hommetoute l'étrangeté de conduite des bush-raîîgers, quand il lui eut démontré qluede véritable batteurs de Buisson, au lieu de chercher à les supprimer par tousles moyens possibles, ce qui était "ans profit po r eux, les cussent au con-traire tui% is jusqu'au 1placr, arument dont. Laurent avait imn médiatenient
saisi la valeur, Olivit r omsnença à apercevoir l'enchaînenment falal quiexistait entre les événements mystérieux d'Europe et ceux tout aussi
étranges d'Australie.

-Je crois que vous avez touché juste, mon pauvre Diek, lui dit-ilmais jamais je n'aurais pensé que ceux qui m'ont juré une haine à mortfussent si puissants et fsurtout si habiles... . Ainsi, c'est moi, moi sel li

se- sur moi, si elle prenait pas à tâche de frapper sur dIes innocents 1 Maria Fe-la derowna est emiprisonnée dans un couvent, son père exilé en Sibérie, et,'a- comme si ce n'était pas déjà assez, voilà (lue j'entraîne de nouvelles vie-
ls tisses dans la voie maudite que je parcours

Diek et Laurent, respectant sa douleur, se tenaient à q,-elques pas desi lui, immobiles et silencieux: le meilleur moyen de calmer son chagrin était
de le laisser s'exhaler d'abord en toute liberté ....

ar Au bout de quelques instants, Olivier sembla se calmer un peu: il ré-
X- fléchissait.
,- Tout à coup, il se leva.
e -Ainsi, dit-il, nous allons mourir stupidement à six mille pieds sous
la terre, d'une mort inutile, ignorée de ceux qui nous aiment

-Calmez-vo -s, je vous prie, mon cher maître ; tout espoir n'est pasta perdu encore, lui dit Laurent.
-Non ! non! nous ferons des miracles, pour vous souver
-Nobles coeur!1 répondit le jeune homme en leur pressant les mains, laas mort ne me fait point peur. J'ai accepté la lutte ; j'aurais dû prévoir cequie-m'arrive ; tôt ou tard, ici ou là, je devais succomber ; les forces étaient tropinégales, et puis je combats à visage découvert, et eux, ils se nomment lesi Invisibles, ils ne marchent que par pièges et guet-apens, les armes des là-k clles. Oui, j'étais condamné ; aussi bien, du premier jour j'avais fait le sa-crifice de ina vie; mais vous, vous !. ... , Pourquoi vous ai-je entrainés dansmae folle entreprise 7 Ah ! vous ne savez pas comme la mort de deux. ... deke trois innocents pèse aux dei nières heures qui me restent à vivre

Alo. a nous sommes perdu.'!-Page 3G, col. 1

-Grâce à Dieu, fit le Canadien de sa voix sonore et sympathique, nouRn en sommes pas encore là ; mais si nous devons faire le dernier pas. ensemble,
eh bien ! je serai heureux de voir le voeu de mon vieux père réalisé:

"l-Dick, si jamais un, Lauraguais d'Entraygues a besoin de ta vie,
souviens-toi qu'elle lui appartient."

A bout d'émotions, Olivier se laissa tomber dans les bras du Canadienet eut une nouvelle crise de larmes sur la poitrine du géant, qui l'ayant prisdasns ses bras, le berçait comme un enfant. Agenouillé et lui tenant les
mains, Lau rent lui disait:

-Et moi donc, maître, croyez-vous qu'il y ait sur terre un plus grand
bonheur pour moi que de mourir à vos côtés?7

Gilping lui-même était ému.
C'était Fheure de son lunch, et les circonstances les plus solenelles, l'é-chafaud même, ne lui eussent pas fait oublier les moments spéciaux où ilavait coutume de réparer les forces de son individu. Comme il le disaitsouvent " lVentre creux, tête vide," ce qui signifiait qu'à jeun il n'avait pasd'idée. Aussi, pendant cet émouvant entretien, avait-il pris dans ses ba-

gages une demi douzaine de biscuits secs, une tranche de chester mis eni
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BELLE TENEBREUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE
Jean frappa, entra et prévint qu'un déjeuner froid était servi.
-J'ai pensé, malgré monsieur, que munsieur serait trop faible s'il s'eiallait ainsi, sans prendre quelque chose, ne fût-ce qu'un verre de vin.
-Vous avez bien fait.
Il passa dans la salle à manger, mais son estomac serré se refusaitÎ

absorber de la nourriture. Il1 but coup sur coup deux ou trois verres d(
vin. Un peu de rougeur lui monta aux joues.

-Jean a raison, dit-il, cela m'a fait du bien.
La voiture était attelée, un petit duc qui leur avait servi souventà

B3eaufort et à lui lorsqu'ils partaient ainsi pour la chasse. Daguerre y
pensa. Un froid sourire erra sur ses lèvres,.fDans cette âme n'entrait
ni pitié, ni remords.

.Il se sentait traqué et menacé. Il tournait toutes ses facultés vers sadéfense. Et nul autre sentiment que celui de son salut nie pouvait péné-
trer dans son coeur desséché.

Il faisait, nous l'avons (lit, ou plutôt il allait faire une matinée radieuse,
un peu f roide. Le soleil levant chassait les brumes.

En sortant par la grille que nos lecteurs connaissent, Dagu erre, ainsi
qu'il avait fait la veille, eut soin d'inspecter les environs, longtemps, avec
une attention soutenue.

Il ne vit rien de suspect.
La plaine était déserte et l'oeil embrassait au loin. Il rendit la main

et le cheval partit d'un grand trot allongé vers la forêt.
En chemin, il rencontra quelques ouvriers qui se dirigeaient vers Creil,

quelques paysans qui allaient aux labours, quelques voitures se rendant au
marché. Ce fut tout.

Chaque visage était par lui examiné d'un coup d'oil.
Il se rassura.
-Enfoncé, le docteur Gérard, murmura-t-il .... enfoncé, mon fils.
Il ne se sentait pas trop fatigué, bien que la route fût assez mauvaise.

Il avait choisi exprès une voiture à quatre roues, afin d'être moins secoué,'car sa blessure le faisait souffrir à chaque cahot. Il ne doutait plus du suc-
cès de son entreprise.

Bientôt il atteignit la forêt.
Il suivait, -sinistre coïncidence-le chemin par où, quelques semaines

auparav'ant, s'était engagée la voiture qui conduisait à la Novice Valognes
et Beaufort.

Il y pensa et, 'malgré son cynisme, sa pâleur devint plus grande.
Il ferma involontairement les yeux quand la voiture passa à l'endroit

.même où Valognes avait été tué.
C'était là, sous les pieds du cheval, que le pauvre homme était tombé.
La mare de sang n'était plus visible, depuis longtemps. Le sable l'avaitrecouverte peu à peu. Ici, à sa droite, lui, Daguerre, avait attendu, caché

dans les broussailles sur le monticule derrière lequel était la iMare aux
Biches.

S'il lui avait prit la fantaisie de descendre, il aurait pu certainement
reconnaître le trajet fait par ses deux halles dans les branches, avant d'at-
teindre, la première Valognes, la stconde Beau fort.

Il fouetta le cheval qui partit au galop.
Cent mètres plus loin, c'était l'endroit où la voitnre s'était abattue,alors que Beaufort, par la secousse, était projeté dans le bois.
C 'était là, près de ces bouleaux, qu'avait roulé la précieuse valise conte-

nant la fortune convoitée.
C'était là, devant lui, qu'il l'avait ramassée, tout en se tenant auxarbres pour ne pas tomber, tellement sa blessure le faisait souffrir et en se

m:ordant les lèvres jusqu'au sang pour ne pas crier.
Nuit horrible!
Et en retraversant ce chemin, en reconnaissant ces détails, en rêvivant

cette nuit, pour ainsi dire, Daguerre s'en venait à éprouver je ne sais quelle
sensation effroyable (le triomphe.

Il avait déjoué les investi gations, alors que sa blessure pouvait leperdre! Il avait trompé la justice ! Il avait forcé au silence le docteur
Gérard, pris entre son devoir et son affection, son honneur et sa pitié, comme
par les mùâchoires d'une tenaille.

Oui, il triomphait! N'avait-il pas le droit d'être fier?7
Et il approchait du dénouement....
Il laissa son cheval faire encore quelque cent mètres, puis prenant unétoit chemin à peine assez large pour la voiture, il s'enfonça dans les feuil-

lages que le vent froid de l'automne avait déjà touchés de son aile d'or.
Quand il jugea que, du chemin, la voiture serait complètement invi-

sible, il descendit. Il attacha le cheval à un arbre ; puis s'engagea sous le
couvert.

11l se dirigeait vers la Mare aux Biches, parcourant en sens inverse le
trajet fiit déjà par lui la nuit du meurtre.

Mais à ce moment il ne réfléchiÈsait plus.
L'heure d'agir était venue.
Bientôt il fut au monticule d'où il avait tiré sur Valognes et Beaufort.
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Il descendit. Quelques mètres plus loin, la Mare aux B' hes éclatait sous
n le ruissellement du soleil.

Il s'arrêta avant de se montrer à découvert.
Une vagvue et indéfinissable crainte venait de l'envahir.

à Il écouta si on ne le suivait pas.
e Un peu de vent passait dans les arbres, brise matinale qui faisaittomber dans les bruyères toutes les gouttes de rosée amassées par la nuit à

la pointe des feuilles.
I l n'entendit rien.

y Alors il sortit des broussailles et se dirigea vers la mare ....
t A cette même heure, à ce même endroit de la forêt où les singulièrescirconstances dont nous avons fait le récit venaient de les réunir, que faisaitGlou-Glou ?-que faisait aussi l'agent Pinsonq..

Pinson se tenait immobile dans son massif de fougèrçs, ine perdant pas
de vue le joueur d'orgue endormi.

Celui-ci dormait toujohrs, ronflait toujours.-
Et à force d'immobilité, Pinson sentait ses jambes s'engourdir.
Tout à coup, l'agent avançe un peu la tête.
Il a entendu un léger bruit.
Quel bruit ?.... Est-ce un lapin qui sort du terrier et déboule dans lesbroussailles ? Est-ce un faisan qui vient à la mare 1 Est-ce quelque lièvre

*ou quelque chevreuil ?
-Ou bien, se demande-t-il anxieux, est-ce une créature humaine?
Il écarte avec précaution des fougères pour mieux voir. Le bruit cesse.

L'aurait-on surpris? A-t-il été vu ou entendu ?
Il é coute de nouveau, concentrant de ce côté-là toute son attention.
De nouveau le même bruit se fait entendre.
-C'est le pas d'un homme et ce n'est pas Glou-Glou. Ce ne peut-êtreque quelque braconnier. L'endroit est bon pour un affût... le bord de lamare est piétiné par les biches, les cerfs et les chevreuils.
Il s'était posté pour ne point perdre Glou-Glou de vue.
Mais ce bruit qu'il percevait partait de derrière lui.
Et derrière lui, c'étaient des broussailles inextricables, à travers les-quelles il n'était pas possible de distinguer, même un animal, même un

homme.
-Si je sors de mes fougères, je me montre, se dit le faux Alsacien, sije ne sors pas, je ne vois rien, que faire ?..
Il était perplexe. Il se tînt coi.
Ayant tout à coup tourné la tête vers le joueur d'-orgue, il remaruque celui-ci n'occupait plus la même place.aru
Glou-Glou venait de se réveiller et s'était dressé.
Les yeux encore endormis, la tête toujours bien lourde, il était aveuglépar la réverbération des rayons du soleil dans la mare.
Il semblait réfléchir profondément et pour la seconde fois se demander-comme.quelques heures auparavant près de l'auberge-où il pouvait bien

être.
Il était encore fatigué sans doute, car il se recoucha,- le regard fixé sur

les eaux calmes.
Cette fois il ne dormait plus.
Et son attention semblait être ardemment fixée sur un point invisible

a Pinson.
-1l se passe ici quelque chose que je ne comprends pas, se disait l'a-gent. ... Glou-Glou a les yeux brillant d'une façon singulière ; on diraitvraiment une bête fauve qui guette sa proie !..Ah 1 ai je pouvais M'a-vancer un peu .... sans qu'on m'entende.... Je devinerais peut-êtr ....

Mais voilà, je me suis trop bien caché....
Il essaya cependant, en se tramnant sur la mousse. Quand il faisait

craquer une branche morte, il s'arrêtait.
A force de patience, de précaution, il arriva jusqu'au bord des brous.

sailles qui interceptaient sa vue.
Il resta courbé, nmais il avança la tête .... 'do..Ce mmUn homme était là, près de la mare, lui tournant leds. e omse dirigeait vers l'eau stagnante, au milieu de laquelle se trouvait une touffe

de grands roseaux que la brise du matin faisait osciller lentement.
-Quest-ce qu'il fait, celui-là?7 se demanda Pinson.
Daguerre avait les pieds dans l'eau. Bientôt il eut de l'eau jusqu'aux

chevilles. Bientôt il en eut * jusqu'à mijambes ....
Ft en face (le lui, de l'autre côte de la mare, Pinson voyait distincte-

ment Glou-G hou qui dévorait Daguerre des yeux.
-Ca me semble très intérressant, murmura l'agent, mais je n'y corn-prends goutte. Pourquoi Glou-Glou le surveille-t-il, avec autant d'atten-

tion ? Y a-t-il à cela un motif secret ? ... . Est-ce curidsité pure 7.... Y
a-t-il préméditation de sa part ? ou bien est-ce le hasard 7

Et pendant que Daguerre avançait toujours
-Eh ! l'autre, quelle d'idée de venir prendre un bain de pied, à cetteheure, dans une mare boueuse où il n'y a que des sangsue% et des grenouil-

les 1.... Et sans seulement retirer ses chaussures.
Tout à coup, la scène change.
Daguerre vient de treuailler,--comme averti par le fluide magnétique

LA
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qui se (légage de ce double regrar(l qui le couvre, luCo vn, Pin.
en arrire ....

Il a relevé la tête, et ses Yeux, sans que rien l'eût. attiré dle ce côté-là,allèrent tomber sur les yeux de Clou CIrlou....
Ces deux regards se croisent et il est facile de deviner l'épouvante deDaguerre au frémissement qui secoue son corps.
Il se sent défaillir, ses jambes tremblent.
Mais à cette minute mortelle, le sang,-froid ne l'abandonne pas. ijoue sa vie en cet instant. Son regard se baisse, r, devient indiffér, nt comme

s'il n'avait rien vu.
Et après être resté là quelques secondes encore, revie nt sur ses pas len-tement..., il parcourt latlberge do la mare, penché v-ers le sol, comme s'ilavait voulu y chercher les traces des animaux sauvages.
Puis il tire un étui <le saj pochle, allume un cigare, ass rseeremonte vers les broussailles,. ass rsee
Là, il disparait!
Iremonte en voiture, regagnte le grand chemin et le voilà reparti versCreil. Des frissons (le fièvre l'agcýiten-t. Ses (lents claquent et les tremble-ments le ses mains se répercutent sur les guides (lu cheval qui va de (droiteet de gauche, semblant ainsi reproduire toutes les incertitudes de l'espritde celui qui le conduit.

Que se passe-t-il en Daguerre '
Pour le moment, il ne ressent - rien que le l'épouvante . ... mais uneépouvante atroce, maladive .. . * qui l'annihile, le rend impuissant et luidonne seulement. l'envie (le fuir loin (le cette forêt..
Une seconde de plus tout à l'heure, et il était perdu.Il retirait de la mare, de la boue, dans la touffe des hauts joncs verslaquelle il se dirigeait, les pieds dans l'eau, il retirait la valise (le cuir deValognes et toute cette fortu ne, cause de son crime.
Et comment expliquer cette étrange aventure ? Comment se justifierN'était-ce pas, en quelque sorte, un flagrant (délit ..
Et il tremblait violemmnt au souvenir du (langer qu'il venait de cou-rir.
Quand il eut repris un peu-de couragye, quand il fut sorti de la forêt, ilessaya dle réfléchir sur sa situation.
Que faisait là ce joueur d'orgue '
Etait-ce le hasar'd de son vagabondage qui. l'avait amené près de laMare aux Biches? C'était lui qu'il avait rencontré la veille, qui s'était pro-posé comme porte-carnier1 C'était lui quý'l avait rencontré aussi, alors que,à bout (le forces, il essayait de reprendre, haleine sur le tas de pierres, autbord de la route. C'était lui qu'il avait rencontré, dans (les circonstanceseidentiques, la nuit le l'assassinat de Valognes.a
Et il en venait à douter que ce fût le hasard seulement qui eût produitaces rencontres.
Jani-Jot, lié avec Gérard, ii.avait-il pas la mission de le surveiller ?Mais comment pouvait-il avoir été suivi puisqu'il n'avait rien remar-qué derrière lui, en chemin, et si bon coureur qu'il fût, un homme ne peutsuivre longtemps une voiture filant au trot d'un bon cheval. Dès lors Clou-Glou se trouvait donc à la~ mare avant son arrivée ? L'y attendait-il ? oudbien était-il là pour braconner simplement.
Autant de questions gr'aves, (le la dernière importance pour lui, puisquegde toutes dépendait sa liberté.
Il raisonnait encore:
-Si Clou-Clou est venu là pour braconner, c'est qu'il ne se doute derien. Alors, je puis continuer d'être tranquille. S'il m'a précédé, c'estqu'il connaît la cachette (le la valise dans la mnare. . .. Mais commeht l'au-tait-on découverte ? Impossible .... Ali si je l'avais enterrée dans le bois,comme j'aurais remué le sable, les feuilles, la bruyère, la découvrir eût étéchose facile, peut-être .... mais dans la boue. . .. au milieu de cet étang. CIl commençait à se rassur'er. Il respira largement.
-Cette idée me tranquillise. Clou-Clou était bien là pour dormir, oupour guetter quelque chevreuil. Il m'a vu, et il mue regrardait avec une cu-driosité toute naturelle. Je nie sais effrayé pour rien.
Lorsqu'il rentra, il avait recouvré tout son courage.
-Allons! disait il .... C'est à recommencer, voilà tout. Je recoin-mencerai donc, et je serai prudent.
Les domestiques furent très surpris de le voir rentrer si promptement.Il y avait deux heures à peine qu'il était parti.
Et ils ne l'attendaient que le soir, à la nuit, une fois la journée dechasse finie.
Pour prévenir leurs suppositions, Daguerre, en descendant le voiture,prétexta qu'il s'était senti plûs malade, extrêmement fatigué,. et qu'il n'avaitpas voulu rester à la chasse dans la crainte très fondée <'une rechute.-Mlonsieur voit que je n'avais pas tort! dit Jean.Daguer're rentrait chez lui., Malgré la tranquillité qu'il affectait vis-à-vis de lui-même au fond (lu c(Sur, il éprouvait quand même quelque angoisseset la journée fut pénible.
Chaque coup de sonnette à la grille avait en lui un écho et ari-êtait lesang dans ses, veines. 

sLa journée cependant se passa sans encombres.
Et quand la nuit iescendit, Il put se dire

d'être découvert par l'assassin de Valognes et où Clou-Clou lui-même venaitd'être découvert par le faux Alsacien.b
Lorsque Daguerre eut disparu, Clou-Clou resta longtemps sans bouger,à genoux, les yeux fixés droit devant lui et réfléchissant profondément.Evidem ment, il pensait à ce qui venait de se passer et il essayait d'endécouvrir le mystèr'e.
Un instant, il eut l'envie de se précipiter à la poursuite du misérable,mais il était trop tard-.
Il entendait la voiture qui filait au grand trot, et il se doutait bien quecolmîi qui s'en allait ainsi rie pouvait être que Daguerre.
-Qu'allait il faire là-dedans ? se demandait-il en regardant la mare,comme s'il avait voulu la scruter jusqu'en ses profondeurs boueuses, fouiller

jusqu'en ses plus somb)res retraites.
Comme il se croyait toujours seul, il se leva, sans se cacher, et s'en allase placer' à l'endroit même que venait de quitter Daguerre, les pieds dansl'eau.
Il avança (Ic quelques pas et l'eau montait au fur et à mesure, attei-grnanit bientôt ses genoux, puisý ses cuisses.
Elle mn'allait pas plus haut. La mare n'était pas profonde.
Il se dit à la fin.
-Ma foi, pour réfléchir, je ser'ais tout aussi bien dans un terrain plussec.
Et.il revint sur ses pas. 1l s'assit sur le bord.
Pinson n'av-ait pas b)ougé de sa cachette. Il suivait flè.vreusement les.moindres gestes du joueur d'orgue.
-Quelq .cs minutes s'écoulèrent.
-- Est-ce qu'il va s'endor'mir ? se dit l'agent.
Il se leva doucement. Clou-Clou était si préoccupé qu'il n'entendit pas.Tout à coup, Pinson ramasse une branche morte et la lance dans l'eau,à quelques centimètres du mendiant
Celui-ci tressaille conmme s'il venait d'être surpris par une détonation.1l se lève en sui-saut et se retourne.
Et il se trouve en face du faux Alsacien qui se met à rire.-Ré! hé g Camarate, qu'est-ce que fus faites-là ?.... Estcqufs

êtes à la pêche aux grenouilles ?
C,ýlou-C'lou a pâli de colère.
C'est l'homme qui l'a grisé la veille.
Et tous les détails de la soirée lui sont revenus à l'esprit.C'est l'homme qui l'a invité, qui a endormi ses soupçons avec ses his-toires de la guerre ; qui l'a fait boire ; qui a voulu le faire parler, et qui,enfin, voyant que malgré son ivresse il conservait un reste de sang-froid, lui,a tendlu un verre de kirsch, que le pauvre diable a bu d'un-traisn aorau risque (le se tuer net, par l'apoplexie. 

-at assviC'est cet homme qu'il retrouve.
-Eh bien, moi, je vais te demander autre chose, dit-il
Il se jette sur lui, le secoue vigoureusement.
Le faux Alsacien se laisse secouer et ne risposte pas.-Je vais te demander commelit il se fait que tu te trouves là, au lieule dormir chiez le père Antoine et poum'quoi tu m'as suivi. ..--Moi, che fus ai suifi ? che fus ai suifi. ? dit l'ouvrier avec surprise,cruelle blaisanterie, monsieur Clou-Clou ! Che me bromienais ....
-A cette he-ure-ci?
-J'atore me broînener le matin dans les pois, à la rosée ....-Et il y a longtemps que tu étais là ?
-Oui une heure .... beut être blus, peut-être moins ....
Et il fit un cli d'oeil significatif.

-Puis, comme Clou-Clou interdit ne parlait pas, l'Alsacien continua-Ch'ai même f u un singulier intivitu qui prenait un pain dans la mare...C'est beut être un bélerinage que cette mare ....
Glou-Clou gardait toujours le silence.
-J 'ai fua aussi f us, monsieur Clou-Clou, quand f us afez pris votre painle bicds. . .. fus afez dont sali votre bandalon .... Al i! ah !. ...-Ecoute, dit le joueur d'orgue furieux, écoute bien ce que je vais tedire.
-Ch'égoute.
-Tu vas me faire le plaisir de t'en aller.... tout de suite.
-Non.
-Tu refuses?
-Che refusse.
-Pourquoi?
-Parce que la forêt est lipre, ch'ai le troit de nîy bromener ....-Pas derrière mon dos, toujours.
-8i, fus nie bIaisez, Clou-Co.. che fuè l'ai tit hier ....-Eh bien, moi, vous me déplaisez singulièýrement.
-Chen suis triste, mais cIme feux îne bromener avec fus ....
-Partout ?
-Partout. Che grai ns qu'il ne fus arrife malheur.
La colère de GClou-GClou grandissait de plus en plus. Quand à Pinson,on flegme ne se démentait pas. Et, il souriait toujours gaiement.
-Je vois bien ce que tu veux, (lit le mendiant.
-Quet-ce que che feux ?
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Un Ami
Désire mentionner par l'entremiqe du
journal le Register des résultats bienfai-
sants qu'il: a reçus de l'usage régulier des
Li>llîles d'AYer. Il dit: Je mie sentais
malade et fatigué et mon estomac sein-
blait être en désordre. J'essayai plu-
sieurs remèdes, mais aucun nec paraissait
nie donnier (lu soulagemient jusqtu'à <'t
que t«usse persuadé d'essayer ce vicux
r'emèe d ine de coniane lstiliý
il .,yer. J'en ai pris seulceent une boi te.
înl:t.S je me sens connue un bioiiiiie noiu-
v'eau. Je pense quelles sonit le's plus
agréales et les plus faviles 'a prentdre qute
nimp orte quoi dont j'ai tai t usage, étan t
si élégameiin't recouvertes de sucre que
mêuén enfant les preindrait avec plaisir.

J'adjure tous ceux, qui ont

Besoin
d'un laxatif, d'essayer les Pilules d'Ayer."
-B]oothibay (MNe.> Rc'tister.

1Entre los Ûéges dIo cinq et quinze ans,
J 'étais tourmenté d'une sorte de " qalt-
rleien. ou éruption, principalement aux
jambus, et speeia:eint'iitt ' la courbure
du geil ian-dessus dit itol et. A cette
plaee des plaies supîpurantes se formnaient,
puis deveaint ci ottes et se crevassaient,
quanîd la jamube remuait. Ma mère essaya
-de tout, niais tout fut ein vain. Quoique
un enfant, je lus Is journaux ant sujet
(les ellet; i itnfal;saiîts des IPilules & .Xyer,
et persuadai ina titère (le nie les laisser
essayer. Sai~ grande foi dans le résultat

elle se proctra des

Pilules d'Ayer,
et je commençai àa en faire usage, et b en-
tôt je remarquai une amélioratiotn. En-
couragé par ceci, je contiiiiau, jutsqu'à re
que j'en eusse pris deux boites, qutand les
p laies disparurent, et je n'ai jamais été

deuis tourmenté par elles." - H. ('lip-
man, Agent de propriétés immobilières,
floanoke, Va.

',J'ai souffert pendant (les années de
désordres (le l'estomac et les reinis, nte
causanit des peines très douloureuses <aits
différentes parties du corps. Nldes
remèdes essayés par nîoi ne m'a donneè
aucun soulagement jusqu'à ce que coin-
mençasse 'a prendre des Pilules <'Ayer,
et je futs guéri."- Win. Goddardl, Notaire
Punblic, Five Lakes, Michi

Frépirées par le Dr. J. C. .4yer & Co., Lowell, Mage.
?i'ed(uei partout par ht iiroguituîs.

Chaque Dose est Efficace.

Les Urma laissent Montréal de la:gare
rue Windsor

Ottawa, 7.40 am. s11l.45 a.m.,
tPortlaud, "oton, sj9.00 a.m., *8s8.20 p.m.
Toronto-sg. 20 a. m., *s9 00 p. m.
Détroit, Chicago, etc.. sa9 00 p m
S.* Ste-Marie, St-Pau1, Minneapolis, etc.,

es1145 am.1
Ste-Anne, Vaud.reuil, etc. s9,20 a. m, 5. 15

P. M. 615.
Brockville, b9,20 a m., 5.15 p.m.
Winchester, 69.20 a.m , 5. là p.m , s3900

p M.
St-J ean, « 9. 00 a. m , 4. 10 p. m., +û8. 00 P.

8 20 p.m.
Bherbrooke,I'l10 p.m. S5.00 p.m.
Waterloo et St-Hyacinthe, 4.11) p. m.
Perth, 9 20 a. m. 5. 15 p. m., *sPe) p. in.
Newport,s9.00 a.m., 4.10 p.n.,*ba8.20 p.m.
Halifax, N. S., St4ean, N.B. ieto.,:8. LOpmr
Hnudson, Rigaud et Pointe Fortune 6.15

p. M.
De la Gare du earré D1aihousle:

Québec, 810 .m, §s3.30 p.m. et s1.30
p.m.

Joliette, St-Félix, St-Gabriel, etc., 5.15 p. m
Ottawa,s8. 50 a. m., 4.40) p. m. s8.40 p. m.
Winnipeg et Vancouver, sj8.40 p. m.
St-Lin, 8t- Eustache et St-Agatlie, 5.30

p. mn.
St-Jérbme, s8.50 p. m., 5.30 p. m.
Ste-Rose et Ste-Thérse-8.50 a.m., 3. p.

m. 4.40 p. m. 5.30 p. m. - Samedi 1. 30
P. M. au lieu de 3.(GO P. M.
Z Samedis exceptés. * Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les Jours
de semaine seulement tel qu'indiqu&r
s Chars-palais et ehars-dortoirs, § Di-
manches seulement. Connect.ion avec Port-
land tous les jours, le samedi excppté.
BUREAUderiBILLEI Sa Montréal

ou RauxSS1WT4AOGq1uE8

No. 86 -PROBLEME D'FCHECS
1er prix du Etglish Meehqezc

Composé par M. P. H. Williams.
Noirs. - 8 pièces

Xz &ns- pice

No 87.-PROBLEME D'ECHECS
1er prir de " Sussex Chess Association."

Composé par M. H. Cooper
Noirs-9 piè-ces.

"Ill

ÏE15
x/ acs1 pèe

Les blancs jouent et font mat en 2 cours Les blancs jouent et font mat en 2 COUPS

No 91.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. L. -N. B.... Lévis

Noirs-7 pièces

mon l'Md
* z a a À r

~da'ia a
e M dl

Blans-20 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Le problème de Dames que nous offrons cette semaine à nos lecteurs n'est pas une
position naturelle, mais nous espérons qu'ils pardonneront ce défaut lorsqu'ils en au-
ront trouvé la solution.

Solution du problème de Dames No 88
Blancs Noirs
44 37
68 fil
32 25
33 27
26 21
15 9
42 36
45 71
71 19 gagne

Blancs Noirs
55 '3l
35 55
31 20
55 WV)

1 27
2 15

3) 41
31 45

Solution du problème d'Echecs-No 83
Blancs 1IN oirs
1 D4FR1?
2 Mat selon le conp des Noirs.

84
1 P5 C ?
2 Mat selon le coup des Noirs.

S5
1 TIlT 1C 5F
2 P pr C 2 î joue
3 T 6 D mat. Et autres variantes.
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Jeux d'esprit et de combinaisonl

lederal NPI U

Al. Un Article Parfait

La qualité la plus pure -de Crême de Tar
te ; le meilleur Bi-Oa +otats de Soude à
double cristalisa'ion est employé pourla
préparation de cette Poudre à pâtisseries

Il a toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depui« au-delà de 30 ans et est mal&-
tenant (fsi possible>, meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers e Vendent

V. RLOY & L. Z. GAUTHERL
Architectes et évaluai euis

162-RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

VICTOR ROY. L. Z. GAUTHIMZ

Téléiphone no 2113.

ANNONCE OR

JohnMurphy & Oie
D'ICI AU

1er MARS 1893
Nous offrons des bons marchés f 3traor-

dinaires, (dans toules les lignes de mar-
chantlis-es que nous portons en magasin.
Des lots considérables dans tous les dépar-
tements sont vendus a des réd uctions va-
riaL t de 25 à 50 P. C. de réduction.

DE PLUS

De plus nous offrons à pârt ces lots à bon
marché

NOS INDIENNES NOUVELLES

Il est reconnu et adi-éf que nous avon
chaq 1ue saison les plu* helles inaiennes qui
puis-ent être vus en cette ville. Lts pa-
trons de no4 indiennes sont Fpéciaux et ne
peuvent être vus ailleurs qu'à nos magasins
Les pîix sont toujours leki plus bas.

NOS BRODERIES NOUVELLES

Nos hroderies nouvelles font l'admira-
tion de tsu', il est incontestable que ro»
broderies ne peuvent être surpassées sous
le rapport du fi,îi et de la qualité. Neus
avons le contrôle exclusif d'au-delà 10(0
pat yons qui sont ce qu'il y a de pLus beau
sur le marchét. Toutes nos pratiques de-
vront s'empresser de vibiter ce départe-
ment afin d'a "oir un bon choix.

JOHN MURPHY & OIE
flin du ruos Nob..Dam. et St-Plarre

Au r0'#oniset à ~un seulprix

TRIQUE uQUINA
ANALEPTIQUE '*tt SUC DE VIANDE

RECONSTITUANT $ ~PHOSPHATE de CHAI
LI, TOIQUE Composé

le plus énergique des substances
ptrConvalescents, Indispensables *à la

Vyieilards, Femmes, ~QU INA 5 4f1 formation de la chair
Entants débiles- muscolaires

et toutes personnes et des systèmes
délicates. nerveux et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'association dles méêdicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epiisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse,*longutes convalescences et tout état de langueur et d'amai.
grid8ement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. a
Pliaarmnacie J. VI4L, rrie de Botirbott, 14, LY]VN. -Toutes Pharmaies.

tel) Moi. 12)07
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IL PREFERERAIT SE PASSER DE PAIN.
VALAi.s EplîaCuîAL, MIItQUE'rE, MICIL, 7 niov. S.

Le It-'d J. Kossbiv1, (de M arquiette, écrit: "J'ai
beaucoupîîîs,)iulTeît et quand j ieiii senis sir Ie loit
deL'tre pris lpar une attaqîue ierveUse,3jeji ill <11

doe du Tonuiqîue Nervuiw du lire Koîenig ci de site
j'e ie sens soulage. J'y viii 5 bealUiu et ije piéue

jais silIasiser dû pailu qLUCde tu laucal igde.'

PREJUGE, MAI3 CONVAINCU.
IauitWALK SUD, CON., îuli t.

C'était avec titieertain irtrJugé quie je faisais usage
(lit T'liuiue lNt--i it ~ ele e K uil g, mais il ic lit
teiIeifleiît dûe (le ueje lie îoîas Ilue iestreindre dcil
reîneri'iier li.tluiiitî itl'auteur. Gréce àceremiède,

pjýIuîs uiîieiii ur Depuis la terrible cat:i-
s.'riell ilý Joits oi o j'ai lerin iq înguîhre tic
1;i, itllilt,.ititouou s tcen proie à(le si gaidis

al ders(ll e l: aiî114 ju1is n vctr ise

Boteýý. l". Cu'NZ. rastvur.

'u-1 -niImpertant 8ar les MalIsLesie Il~erreae5 scia efvoye gratnltimit à
GAATIStoute adiresise, et les malades pann@U

peuvent aussi obtoir cs reas tat riesl palr.
Ce remède a été préparé par le Rér Pasteur Koenls.

de Fort Wayne. luti., 1-(TlU depuis 1876, et est actuell,
ment préparé sous lus direction piar la

6KOEN IG MAED CO., CHICAGO, ILI_

AU Canals, par Sanniers & Co., 1 ondnt
O it. ; E. Léonarî, 113, rue St-TLaurent,
Montré&], Qué. ; LaRohle à Cie, QÈbec.

LORSQ-,UE VOUS 'VOYÂGEZ
eMaudo VU billets par ctte ligue popu-

laire.Elle traverse toutes

Les Villes et Villagsees
tants dans 1tu deux Provinces.

= WIr POT XUEON, DETEgOIT, Mi-
GAGO et autres villes dans les Etats de
l'Ouest. elle oftre des avantages uniques
étant la

LA SEULE commAGnE AMADIREN
sous le contrôble d'une seule edministration.
Donnant correspoiidanee Lifrectes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-

-usnt dem avantages pour

. Biddeford, Xanoheuter, Nasha
.Boton, Fail River, New-York
Et toutes villes et villaes Importants dans la

.Nouvelle-Angleterre.
1Pour plus amples Informations, adresses
vous à la gare du Grand-Tronc. à Montréal
où à notre rspréetint

Nouveaux proc4dés américains pourplom.
bage de de nts, en porcelaine et en verre,
p lus résistable qune le ciment, imitant par
faitement la dent.

Nouveau métal pour palait, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraireles dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, RiUE SAINT-LAuBKNT, MONTRÉAL

CASTOR FLUID
On devrait ne servir pour les cheveux de

cette.préparation délicieuse et rafraîchis-
saute. ll entre lent le scalpe en bon e -su:
té. eimpêche les peaux n' crIes ec excite la
pousse. Excellent article de toilette pour la
<'-levelure. Indispensable pour les familles
S i cts la bouteill

HENRY R. GRAY,
Chiminte pharmacien,

* 122 rue St-Laurent.

BAUME1 RHUMAL
Est le meilleur remède connu contre les rhumes abstinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et les poumons.

~.En vente partout à 25e la bouteille. 20 doses par bouteille.
=Dépôt général à la PHARMIACIE BARIDON, 1707, rue Sre-Catherine, Montréal.

Infiniment supé;ieur à l'extrait de boeuf le

JOHNSTON'8 FLUID BEEFI
Remferme tous les prin-iipes nutritifs du boeuf, débarrassés de toute

matière superflue, peau, tissus gras et indigestes, et possède la quintessence des quali-

tés du boeuf. Les extraits de boeuf ne sont que des stimulants

L'EAU MINERALE DE SAINT - LEON
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAISONS

Et voici pourq uoi. Elle est aussi inoffinsive que la lait pour les jeunes gens et
pour les personnies âg4i. Elle est laxative et régularise les fonctions des intestins.
Elle purifie le sang et le dégage de tous les germes de maladie. Elle favorise la diges-
tien et donng dei forces aux malades et aux personnes faibles. E.le chasse la bouffis.
su'e, l'hydropisie et l'embonpoint nuisible à la santé. File guérit les plus graves
affections du foie et du rein. Elle guérit l9 rhumatisme, la névralgie, la sciatique, le
mal de tête, ete. Elle débarrasse de la bile, et fait;disparaître la dyspepsie et les in-
digestions. Elle conserve ou rend l'eclat enchanteur de la beauté des jeines années.
Elle fait disp traître les boutons et les érup!ions et rend la peau claire et unie. Elle
mfltre l'easence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les os.

Déôpôt de l'Eau de Saint-Léon : 54, Carré Victoria

1Tel1. 1132. ROBILI.AIUD. 27, rue '3t- &udré -Seul omboutelfleur.1

MAISON -BLANCHIE

65-RUE SAINT-LAURENT-65

Importateur direct de chapelleries et merceries pour hommes et egarçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir un magiLifi lue assortiment de-crav'ates, mou-
choirs et foulards en soie.

T. BRIO.AULT
UN îPEUL PRIX

CI. d'Assuranç contre le Feu et sur les risques Maritimeso,

.......................................
tu-"e ..................................................... 51<

teves upour 'uane19.....................,0,

j. aL. goitrua Frua. G4raas go laeà e smma e .Ubtrébt lié, 8-Jusques

1 nweiav'u 4rgait' (lu oientfrknoaiq
Pî'sgu I)nrpn'eT. Immu don Aiences

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
-EcrIre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

A.* L E O F R E D J (Ancien élève de l'Eoole PolytechnIque'

(Gradué de Laval et de McGill) INOENIEUIR CIVL, ARPICNTEUIR

INGENIEUR DES MINES '@7- rue nt.JaequesEeoyal BuulldLg

Bureau principal : Québec ; Succursales: Demandes de Brevetsad'Invention, marques
Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la de commerce, etc., préparées pour le Canada
Place d'Armes. etl'Etranver

-Pour tout ce qui a rapport aux mine- ~~--~<

PIANOS HAZELTON.

DOMIN4ION,
BIMLIN.

et les Orgues

EoLiENNEs, PELOIBET ET DoMîNrioi

Le plus grand assortiment. Un seul
prix et le plus bas. Termes faciles. Pas
l'agents. Vieux instruments pris en écha-
ge. Pianos à louer. Réparation et accord
irtistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicitées

Ur Visite et correspondance sollicitées «M

Un. bienfait pour le. beau sexe

Poudres
Orientales

qui asurent eu trola
mois et sans nuire

à la Santé le

DEVELOPPEMENT

-ET "A

Fornieto dus Forme de la Pohitrrn

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!

1 boîte, avec notice, il1; 8 boits% $5

En vente daus toutes les pharmnacies de pme
mière clase. Dépôt généralPeUr

la Puissance :

. .BERNARD, 18829 Ste -Catherlw

MONTREÂL Tél. Beon Un

Mr Abonnsi- oms au MONIDI
ILLUSTRI, Io plsaompW s lei
ma4lietwmarchd dotuus s.'ss du

TOUSSEZ-VOU F
be$Oxii, un tjour I

UJne Sernaine I

Uine Innéel
Des Rnridfes 1

PRENEZ LE

Sirop de Té rébthe
Du

DR LAVIOLETTE.

luie Plus surf.
lite Plus Efflee..
lie Plus Agréable au Gut.

lq13 COITI1eT

EN VENTE PARTOUT.
23 et 50 cent. le Flacon.

DEMANDEZ-LE.

SEUL PROPRIÉTAI RES J. S. AIOLTT,U1.L,
8.17 que d4e Copiolels's ooneessi

LI & v à i).Ë 1 L L U bi ii x,


